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Irrigation et societe en Asie centrale 
des origines a l'epoque achemenide

Henri-Paul Francfort et Olivier Lecomte

Dans le milieu nature! semi-aride de Г Asie centrale, la pratique de l’irrigation 
artificielle a seule permis que se developpassent dans le pass£ des peuplements 
agricoles denses et permanents. L’histoire de I’irrigation au cours des six derniers 
millenaires a ete envisagee par les arch£ologues et les historiens en relation avec 
les variations du climat et de l’environnement, les transformations des techniques,

✓
l’urbanisation, (’emergence de formations sociales complexes jusqu’si PEtat et le 
role des autorites centrales dans Pam£nagement des territoires. Naguere, les auto­
rites sovi^tiques ont egalement interroge le passe dans la perspective d’ambitieux 
programmes etatiques de mise en valeur comme le grand canal du Kara Koum, 
qui fut realist ou, plus r6cemment, le d6toumement des fleuves siberiens vers 
l’Asie centrale, quant a lui abandonne. En etudiant les vestiges anciens dans des 
zones desertiques, on avait en effet observe que la plus grande extension des super­
ficies mises en valeur par irrigation datait de l’Antiquite (p6riode hellenistique et
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kouchane) ou du Moyen Age ancien (periode hephtalite, ttirk, ou islamique prece- 
dant la conquete mongole). Jamais depuis, ni au Seistan, ni au Khorezm, ni en 
Bactriane ou en Margiane, les superficies irrigu6es n’ont retrouv6 une pareille 
extension, malgr£ la « renaissance timouride » ou la modernisation du XXе siecle. 
L’incontestable succes de cette ancienne economie adaptee donne a penser, par 
contraste avec la version industrielle du d6veloppement qui provoque salinisation, 
gaspillage, pollution, epuisement des sols et, finalement, desertification. Pour des 
raisons de place, sur un aussi vaste sujet, nous nous limiterons & caract^riser la 
periode de mise en place de cette 6conomie, du chalcolithique a la periode helle- 
nistique, et nous insisterons particulierement sur les travaux de terrain et les
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recherches interpretatives les plus recents1. Nous ferons ainsi le point sur la ques­
tion de l’apparition en Asie centrale des formes etatiques anciennes et de leurs 
rapports avec Fagriculture irriguee.

Le milieu centrasiatique considere ici est celui du bassin de FAmou Darya 
et du Syr Darya (carte 1), qui draine vers la cuvette de l’Aral une superficie 
immense par deux cours d’eau principaux et des affluents comme la Kokcha et la 
rividre de Kunduz, rive gauche (Afghanistan), le Kafirnigan et le Surkhan Darya, 
rive droite (Tadjikistan, Ouzbekistan). De plus, d’importants fleuves endoreiques 
n’atteignent plus 1’Amou Darya et dispersent leurs eaux dans les deserts en de

/4
vastes deltas d’importance economique primordiale: le Balkh Ab, le Heri Rud 
(Tedjen), le Murghab et le Zeravshan. Au sud de I’Hindou Kouch, le bassin de 
PHelmand et de l’Arghandab collecte les 6eoulements vers le lac Hamoun. A Test 
du Pamir, les eaux du Tarim n’atteignent plus aujourd’hui le Lop Nor et celles 
des fleuves descendant des Kunlun se perdent dans les sables: Khotan Darya, 
Keriya. Au sud-est de l’Asie centrale, le bassin de 1’Indus a connu aussi un develop- 
pement precoce. Ces bassins fluviaux sont separes par de hautes chaines de mon- 
tagnes: Pamir, Hindou Kouch, Kopet Dag, Tianshan, Kunlun, entaillees par de 
profondes vallees, dont les piemonts sont parcourus par des milliers de ruisseaux 
et de petites rivieres. Chacun des trois bassins mentionn6s ci-dessus est occupe 
par d’immenses deserts: Kara Koum, Kyzyl Koum, Seistan et Taklamakan. Des 
plaines semi-desertiques ou des piemonts plats, caillouteux, limoneux ou en 
collines de loess complement le paysage. Le climat actuel est semi-aride (aride 
dans les deserts), les pluies tombant au printemps et en automne; les hivers sont 
rudes et les neiges s’accumulent dans les montagnes; les 6t6s sont torrides et tres 
secs. Par cons6quent, les crues des cours d’eau surviennent au printemps (pluie 
et fonte des neiges), inondant les basses terres ou poussent a l’etat nature! des 
forets galeries {djangal en persan, tugai'cn tiirk), reserves de vegetation et de faune. 
Dans de telles conditions, meme si la culture seche est souvent possible, comme 
en Bactriane (350 mm de precipitations), sa pratique seule ne peut en aucun cas 
suffire a entretenir un peuplement agricole important et stable: l’irrigation est 
necessaire. Les complements de ressources vivrieres traditionnellement obtenus 
grace a la chasse, au pastoralisme, a la cueillette de baies et de fruits (jujube, 
pistache, amande) dans les djangals et les montagnes s’accompagnent, dans celles- 
ci, de l’exploitation de gisements de mineraux (turquoise du Kyzyl Koum, or de 
Bactriane, lapis-lazuli du Badakhshan, metaux courants). Les caracteres generaux 
du milieu ainsi sommairement mis en place seront pr6cises plus bas a propos de 
chacune des zones qui seront etudiees.

6 2 6
1 - B oris V. A ndrianov, « Arkheologicheskaja karta Khorezma », in M. A. Itin a  (dir.), 
Kul'tura i iskusstuo drevnego Khorezma, Moscou, Nauka, 1981, pp. 60-71.
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Historique des recherches

Grandes expeditions sovietiques au Khorezm2

Serguei P. Tolstov a dirige dans le Khorezm, le bas Amou Darya et les parages de 
la mer d’Aral de vastes recherches pluridisciplinaires dans des regions aujourd’hui 
desertes3 (carte 2). Les collections des volumes des Travaux et des Materiaux de 
I'expedition du Khorezm publient des plans de sites, des collections de materiel 
lithique, ceramique, osseux, issus de fouilles rapides. Les probldmes historiques 
de Pappartenance du Khorezm к Pempire ach6m6nide apres Darius, de son statut 
a l’epoque hellenistique et des rapports avec les Parthes sont egalement pos6s. 
Les questions de Pirrigation et du d6veloppement de la societe dite esclavagiste, 
ainsi que l’hypothese de Marquart sur un Etat chorasmien pr£-ach6m6nide, sont 
soulevees. Une carte en six couleurs au 1/1 500 000 est jointe a Pouvrage (de 
Chardzhou a l’Aral avec le bas Syr Darya) et un detail au 1/300 000 de la zone la 
plus densement peuplee4: c’est la le resultat synth6tique de ce travail. Y furent 
portes non seulement les traces des parcours des prospections arch^ologiques, mais 
aussi les routes des v6hicules automobiles et des avions ainsi que les itineraires 
des ethnologues. Les sites archeologiques (villes et grandes forteresses, chateaux 
et domaines fortifi6s, caravans6rails, tours de signalisation, grands mausolees isla- 
miques), les terres irriguees actuelles et anciennes, les vestiges de canaux d’irriga- 
tion et de routes caravanidres anciennes sont cartographies. La legende distingue: 
les sites non dates, ceux des periodes « antique » (plus tard nomm6 « Kangju »), 
afrigide ^poque kouchane et tiirk), m6dievale islamique pre-mongole, medievale 
post-mongole, xvih'-xix® siecles. Les stations du neolithique, du Bronze et du Fer 
ancien sont not6es ainsi que les sites comprenant des couches multiples. On a 
porte aussi sur cette carte les petroglyphes et les kourganes5. Les questions de 
modification du climat sont Egalement abordees: transition de Patlantique au sub- 
boreal que marquent le passage de la culture neo-chalcolithique de Kel’teminar & 
celle d’Amirabad et Passechement de certains lacs; les cultures posterieures, celles 
d’Amirabad, de Sujargan et de Tazabagjab, sont justement rapportees a Pensemble 
d’Andronovo, la grande culture des steppes asiatiques du IIе millenaire. Mais Pirri­
gation n’est pas encore reconnue et S. P. Tolstov n’envisage done, en 1948, que 
Pelevage et une agriculture a la houe.

2 - Khorezm est parfois гетр!асё dans la literature par son Equivalent antique francise: 
Chorasmie ou Choresmie.
3 - SergueI P. T o ls to v ,  Po sledam drevne khorezmijskoj Civilizacii, Moscou, 1948. On 
pourra lire 6galement, en fran9ais: B oris B. P iotrovsk y  et alii, Ourartou, Niapolis des 
Scythes, Kharezm, Paris, A. Maisonneuve, « L’Orient ancien illustrE », vol. 8, 1954; voir 
aussi S v e tla n a  G orshen ina et C lau d e Rapin, De Kabould Samarcande. Les archiologues 
en Asie centrale, Paris, Gallimard, 2001, pp. 66-67.
4 -D e  Turtkul’ au Sultan-Uiz-Dag: «Carte arch^ologique scK6matique des terres irri- 
guees anciennement dans ies districts de Turtkul’ et Shabbaz».
5 - Tumuli fun^raires des nomades anciens.
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Dans une publication ulterieure6, une nouvelle carte donne les traces des 
canaux anciens et notamment des plus vieux, dates de la periode dite « archaique », 
c’est-a-dire globalement contemporains des Achemenides, qui desservent, sur la 
rive gauche de l’Amou Darya, la r£gion de Kjuzeli-gyr et de Kalaly-gyr, sites forti­
fies, et, sur la rive droite, ceux qui vont jusqu’a Bazar-kala et Dzhanbas-kala. Les 
stations neolithiques de l’Uzboj sont egalement cartographiees pour la premiere 
fois. Une section entiere est consacree aux « nouveaux materiaux pour l’histoire 
de Pirrigation au Khorezm » avec une prospection des reseaux irrigues antiques 
et medievaux.

En 1952-1953, Pexpedition du Khorezm a forme une section specialement 
orientee vers l’etude des irrigations anciennes, sous la direction de Boris V. Andrianov; 
elle a confirme la date ancienne des canaux et apporte une enorme masse de 
donnees supplementaires. Ainsi est-il fait mention de l’age du Bronze et etat d’un 
schema evolutif:

Nos travaux de 1954 dans les regions du bas Kel’teminar ancien et sur les bras du delta 
de VAkchadar'ja ancien ont donne pour la premiere fois des materiaux incontestables sur 
les constructions hydrauliques de Г age du Bronze, montrant la justesse de la supposition 
que les plus anciens ouvrages (Tirrigation se trouvent dans la zone proche des berges des 
bras des deltas anciens; d'abord Us ont Гаррагепсе de bras allant dans des champs 
voisins quadrangulaires bordes de murets (5 m x 5 m a Kokcha-1 et Kokcha-3), ensuite 
de petits fosses conduisant Геаи du cours a des champs eloignes de quelques dizaines de 
metres (station de Bazar-2), et enfin de canaux larges de 10-15 m et longs de quelques 
kilometres, derives des grands bras du delta, qui sont les prototypes des ouvrages antiques 
(Bazar-10)1.

De ces observations decoulent des analyses sur l’organisation sociale, dans la termi- 
nologie marxiste sovietique de l’epoque: le developpement de l’irrigation avant 
les societes esclavagistes; le probleme de 1’esclavage, et son apparition en Asie 
centrale en relation avec l’irrigation. Des faits mettraient en relation irrigation et 
esclavage au Khorezm: les canaux petits et larges a etroits et profonds changent 
aux epoques ulterieures; les plus anciens canaux monumentaux sont ceux de 
Kjuzeli-gyr et de Kalaly-gyr (possible capitale de satrapie achemenide)8: le princi­
pal, long de 50 km, quitte le fleuve perpendiculairement et tourne vers le sud; 
entre ces deux sites et & la prise, il mesure 70 m de large en tout, 40 m entre ses 
cavaliers hauts de 0,8-1,2 m.

6 - SergueJ P. T o ls t o v ,  « Raboty Khorezmskoj Ekspedicii 1949-1953 gg.», in Id. (dir.), 
Arkheologicheskie i etnograficheskie Raboty Khorezmskoj Ekspedicii 1949-1953 gg., II, Moscou, 
Nauka, 1958, pp. 7-258 (carte d’ensemble: depliant en sept couleurs, p. 8, et pour le 
plan du reseau de Kerteminar, p. 12).
7 - Id,  Ibid., p. 101, n. 2.
8 - Le site n’est pratiquement pas construit, mais un monument palatial у a donne un 
fragment de moule en forme de griffon de type pers^politain.
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En 1958, В. V. Andrianov publie ces reseaux sur une nouvelle carte, dessinant 
les canaux de la zone de Kalaly-gyr et de Kjuzeli-gyr avec trois traces correspondant 
aux sites les plus archaTques et leur extension entre les IVе et ler sidcles avant J.-C., 
et pour un maximum de mise en culture atteignant 3 000 ha9. Les habitats de cette 
epoque, у compris ruraux, ont ensuite fait l’objet de relev£s par E. E. Nerazik10. 
Nous reviendrons plus bas sur la question des soci£tes de Page du Fer qui ont 
construit ces grands reseaux irrigues. Andrianov a finalement publi6 en 1969 une 
synthase de Pensemble de ses r£sultatsn.

Presque vingt ans apres les travaux d’Andrianov, Mariana Aleksandrovna 
Itina consacre une etude aux irrigations de PSge du Bronze du Khorezm12: il s’agit 
des traces d’irrigations du IIе et du debut du Ief millenaire, relev^es к Bazar-kala-
3, 8, 10, 11 et a Kokcha-1, ainsi que dans le nord-ouest du delta vers Kavat-2 et 
Jakke-Parsan 2 (ix^viii* siecles avant J.-C.) (carte 3). Elies datent d’une 6poque 
ou les rivieres changent de cours et ou s’assdchent des bras qui avaient permis les 
installations du neolithique et des IVC-IIC millenaires, notamment de la culture de 
Kel’teminar13. Un ensemble d’habitations, de canaux et de champs est detaille: a 
Kokcha-15, dans le delta ancien de PAkchadar’ja, le long d’un bras naturel de 13 
й 15 m de large, s’etend un reseau irrigu6 et des habitats (carte 4). Par consequent, 
au milieu du IIе millenaire, Pirrigation etait couramment pratiqu6e dans le delta 
sud de l’Akchadar’ja, dans la zone de peuplement Kokcha-Dzhanbas, avec un 
systeme elabore d'aryks (derivations secondaires) et de champs. II s’agit, pr£s de 
la пёсгоро1е de Kokcha-3, d’une irrigation primitive avec des prises directes pour 
inonder les champs lors des crues, des traces perpendiculaires puis paralleles au 
bras d’ecoulement naturel jusqu’aux zones cultiv£es (17 m x 10 m; 10 m x 10 m 
environ). Par la suite, un canal d’alimentation et des derivations sont creus£s sur

9 - B oris V. A ndrianov, « Arkheologo-topograficheskie issledovanija drevnej irrigation- 
noj seti kanala Ghermen-Jab », in S. P. T o ls t o v  (dir.), Arkheologicheskie i etnograficheskie..., 
op. cit., II, pp. 311-328: dEpliant p. 312 pour le reseau de Chermen-Jab. Une 6tude 
environnementale importante parait en 1960: SergueI P. T o l s t o v  (dir.), Nizov ja  Amu- 
Dar’iSarykamysh Uzboj. Istorija formirovanija i zaselentja, Materialy Khorezmskoj Ekspe­
dicii, vol. 3, Moscou, Nauka, 1960.
1 0 -E. E. N erazik , Sel'skoe zhilishche v  Khorezme (i-x/v w .). Izistorii zhiltshcha i sem’i. 
Arkheologo-etnograficheskie ocherki, Trudy Khorezmskoj Ekspedicii, vol. 9, Moscou, 
Nauka, 1976, pp. 19-20.
11 - Boris V. Andrianov, Drevnie orositel’nye sistemy Priararja (v svjazi s istoriej voznikno- 
venija i razvitija oroshaemogo zemkdelija), Moscou, Nauka, 1969, dont on trouvera des 
r6sum6s partiels dans Akhmed A n  Askarov, « T h e  Beginning o f the Iron Age in Tran- 
soxiana », in A. H. Dani et V. M. M asson (dir.), The Dawn of Civilization: Earliest Times 
to 700 B.C., Paris, UNESCO  Publishing, 1992, I, pp. 442-444, et P ierre  G e n t e l l e ,  
Prospections archeologiques en Bactriane orientale (1974-1978), 1, Donnies paliogiographiques 
etfondements de Гirrigation, « Mdmoires de la MAFAC-III *, Paris, Ёditions Recherches 
sur les civilisations, 1989, p. 83 sq.
12 - Mariana A. Itina , Istorija Stepnikh Piemen Juzhnogo PriaraTja (II -nachalo I  tysjachele- 
tija do n.e.), Trudy Khorezmskoj Ekspedicii, vol. 10, Moscou, Nauka, 1977.
13-MSme si В. V. Andrianov base son canal archai'que sur lui (Drevnie orositeTnye sis­
temy..., op. cit., p. 31, n. 26-27), 1’Akchadar’ja est ass£ch6 au milieu du I" millenaire.
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une longueur allant jusqu’& 2 km. Ce systeme ne doit pas etre considere comme 
primitif, dans la mesure ou les aryks s’alimentent non pas au bras naturel, mais au 
canal; c’est meme, deja, le principe du systeme antique, qui remonte done й cette 
haute epoque. Ce r6seau est comparable a celui de Geoksyur (Tedjen: voir infra), 
ou les canaux sont directs, comme ceux du type primitif de Kokcha-15 et 16, mais 
il a ete perfectionne dans le Khorezm. M. A. Itina a pu ainsi comparer Pexploitation 
du sol et la structure de la famille entre le debut du IIIе millenaire a Geoksjur et 
le IIе millenaire a Tazabag’jab; le meme type d’organisation se retrouverait dans le 
bas Zeravshan, & Zaman-Baba, ou A. Askarov reconstitue une agriculture simple a 
la houe sur la base du materiel archeologique decouvert.

L’irrigation du Bronze au Khorezm, durant le IIе millenaire, si elle n’est pas 
primitive, n’est pas non plus monumentale. Le schema evolutif de Tolstov et 
Andrianov est confirme localement. Cependant, nous remarquerons qu’il n’a 
comme point de depart qu’un systeme d’irrigation bien particulier, celui mis en 
oeuvre par une culture du groupe d’Andronovo, e’est-a-dire par une culture agro­
pastorale des steppes asiatiques relativement peu performante en hydraulique agri­
cole. C’est pourquoi la decouverte ult6rieure, ailleurs en Asie centrale, de reseaux 
plus anciens et plus evolues appartenant a des cultures agraires d’autres tradi­
tions, plus complexes, revet une importance toute particuliere.

Autres regions

Dans la vallee du Surkhan-Darya, dans le sud de l’Ouzbekistan, des etudes simi- 
laires ont 6te effectuees, mais sur une echelle beaucoup plus restreinte14. Des 
peuplements de l’age du Bronze de type proto-urbain de la civilisation de l’Oxus, 
reposant en principe sur une agriculture irriguee a partir des deltas endoreiques 
d’affluents, ont 6te etudies к Sapallitepa et a Djarkutan, site a citadelle et ville 
basse, palais et temple, d’une superficie de 100 ha avec son cimetierels. L’etude 
des irrigations antiques a 6te egalement realisee dans les vallees du Wakhsh16, 
l’oasis de Boukhara (bas Zeravshan)17, le Kashkadarya18,1’Ustrushana19 et le Ferghana

14-T am ara I. Zejm al, « Drevnie i srednevekovye kanaly Vakhshskoj doliny », S/rani 
i Narody Vostoka, X, 1971, pp. 37-57.
15 -Akhmadali A. Askarov, Drevnezemledel'cheskaja kul'tura bronzovogo veka Juzhnogo 
Uzbekistana, Tachkent, FAN, 1977; Akhmadali A. Askarov et Tim ur S. Shirinov, Ran- 
najagorodskaja kul’tura epokhi bronzyjttga SrednejAzii, Samarcande, Institut d’arch<§ologie 
ANRUZ, 1993, pp. 25-34, sur Djarkutan et les environnements d’oasis d’Asie centrale.
16 - Pour une vue d’ensemble, voir G ennadii A. K o sh e len k o  (dir.), Drevnejskie gosu- 
darstva Kavkaza i Srednej Azii, in B. A. Rybakov (dir.), Arkheologija SSSR, Moscou,
Nauka, 1985.
17 - A b d ullakh ad  R. M ukham edzhanov, Istorija oroshenija Bukharskogo oazisa (s drev- 
nejshikh vremen do nachala xx v.), Tachkent, FAN, 1978.
18-M ukhammad K. Isajmiddinov et М. K. Khasanov, Istorija drevnego i srednevekogo 
keramicheskogo proizvodstva Nakhskaba, T  achkent, Izdatel’stvo narodnogo nasledija imeni 
A. Kadyri, 2000.
19-A nvar  I. B ila lo v , Iz istorii irrigacii Ustrushany, Douchanbe, Izd-vo « Doniche»,
1980.
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N* Nom dusite N* Mom du alto N* Nom du ska N* Nom du site N* Nom du alto

1 Tangsikytdzha 15 KfcttKea* 34 Sans nom 58 Sans nom 78 Sans nom
2 Tchighlyk Depe 19 Guoki-Bukan Kala 35 _ 59 _ 79 -

3 Yfanh-Muhammedabad 20 Khanty Depe 39 60 _ 80 _

4 Sort Kate 21 Geoktahik Depe 40 Edidzhe Depe 61 _ 81 _

5 KyzyWzha-Tehommak 22 ShahdyzKala 41 Sans nom 62 _ 82 _

7 Medau Depe 24 Ortadepeelik 42 _ 63 _ 85 -

8 Diyandyk 25 Iteria 44 Ti№ Depe 64 _ 86 _

9 Tcfiopan Depe 26 Kuyt 46 Sans-nom 65 _ 88 -

10 Sane nom 27 Kayrakhi 47 _ 68 _ 91 _

11 Guzel-Yusia 28 Sans nom 48 Bengauzen Depe 70 Kyzyty Vostotahnaia 92 _

12 Pulatbukasy 30 US Ketch ik 49 Depeasekk Maiy 71 Sans nom 93 _

13 Sana nom 31 teat Kut 51 Sans nom 75 Uti Kyzyty 94 _

14 ErKda 33 Sana nom 55 77 Khanym J atari 95
97

100
102
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(haut Syr Darya)20. Gen£ralement, si le peuplement agricole remonte a l’age du 
Bronze, les vestiges d’irrigation les plus anciens ne datent pas d’avant le debut de 
I’Sge du Fer.

Dans le Tedjen (Turkmenistan)

Ayant travaille dans le cadre de 1’expedition du sud Turkmene (JuTAKE), 
Gorislava N. Lisicyna a etabli la typologie des canaux les plus anciens de l’Asie 
centrale et propose une chronologie de la mise en valeur des sols depuis le chaleo- 
lithique21, l’epoque de la culture de Geoksyur (Namazga-III, premiere moiti6 du 
IIIе millenaire)22 (carte 5). Dans un ouvrage fondamental23, elle 6tudie l’irrigation 
des oasis du delta du Tedjen, dites de Geoksyur, d6couvertes en 1956 et fouill£es 
par Vadim M. Masson, Viktor I. Sarianidi et Igor N. Khlopin. Les buttes у sont 
dispers6es sur 400 km2 de takyr (replats limoneux inter-dunaires). L’6tude des 
ecoulements anciens a €t€ effectu6e I l’aide d’une couverture aerienne speciale 
acquise en 1961. La question centrale etait celle de l’irrigation, dans le cadre d’une 
v6ritable 6tude paleo-environnementale. Sur le probleme crucial du dess^chement 
de 1’Asie centrale, G. N. Lisicyna conclut que les transformations de I’habitat et 
du peuplement ne sont pas dues & une modification generale du climat mais a des 
changements locaux du reseau hydrographique dans un milieu aride. Gomme le 
debit des rividres du Kopet-Dag n’est pas eleve, des la periode de Namazga-I 
le peuplement s’installe non seulement dans la zone de piemont, mais aussi dans 
l’ancien delta du Tedjen. A F6poque de P6neolithique classique et tardif, les deltas 
des rivieres les plus importantes (Loin-Su, Dorungjar, Akmazar, Chaacha) sont 
occupds par des etablissements qui grandissent (Namazga-Depe, Kara-Depe, 
Altyn-Depe, Ilgynly-Depe, Ulug-Depe) quand les plus petits sont abandonnes. 
L’occupation concerne les rives des bras principaux des deltas, au potentiel agri­
cole, et les tugais pour le bois de construction et de chauffage. Un schema cartogra- 
phique de l’ancien reseau hydrographique du Tedjen est propose. L’6tude d6taill£e 
des cours et bras anciens reli£s en phases chronologiques aux etablissements dates,

20- B. A. L atyn in , « Voprosu istorii irrigacii drevnej Fergany », KratkieSobshchenie Insti- 
tuta Arkheologii, 64, 1956, pp. 15-26.
21 - Le chalcolithique est 6galement parfois п о т т ё  £n6olithique, designation pratique- 
ment tombee en desuetude chez nous mais qui reste pertinente et commode.
22 -G o r is la v a  N. Lisicyna, «Drevnie zemledel’cy v del’te Tedzhena», Priroda 10, 
1963; Id., Oroshaemoe zemledelie epokhi eneoltta na juge Turkmeti'tt, Moscou, Nauka, 1965; 
Id., «The Earliest Irrigation in Turkmenia», Antiquity, XVLIII-172, 1%9, pp. 279- 
288; Id., « Istorija oroshaemogo zemledelija v juzhnoj Turkmenii (rannezemledel’ches- 
kajaepokha)», USA, 1,1972, pp. 11-16; Id., « О rabotakh v jugo-zapadnoj Turkmenii», 
USA, 1, 1972, pp. 55-77; Id., Stanovlene i razvitie oroshaemogo zemledelija v juzhnom 
Turkmenistane, Moscou, Nauka, 1978; G orislava  N. L isitsina , «The History of Irriga­
tion Agriculture in Southern Turkmenia », in P. L. K o h l (dir.), The Bronze Age Civiliza­
tion of Central Asia. Recent Soviet Discoveries, New York, Sharpe, 1981, pp. 350-358.
23 - G. N. Lisicyna, Oroshaemoe zemledelie epokhi..., op. cit.



H . - P .  F R A N C F O R T  ET 0 .  L E C O M T E

donne une image du deplacement des eaux, du delta et des sites habites en direc­
tion du nord-ouest pour des raisons tectoniques et non climatiques.

Les plantes et la paleobotanique sont traitees, d’abord celles des piemonts 
puis celles de l’oasis de Geoksyur, ainsi que les restes anthracologiques et les 
pollens. Done, aux IVе et IIIе millenaries, comme aujourd’hui, deux ensembles 
coexistent et sont favorables a l’occupation humaine: le desertique irrigable et le 
tugai. Le plus ancien reseau d’Asie centrale a 6tc trouv6 к Geoksyur-I, et un reser­
voir fut decouvert a Mullali-depe; des coupes de canaux ont ete observ6es en des 
tranchees specialement creusees dans les sediments. Le canal n° 1 mesure 2,5 m2 
de section mouillee et 3 km de long. S’appuyant sur des documents sumeriens de 
Mesopotamie, G. N. Lisicyna estime que 2 500 journees de travail de creusement, 
a raison de 100 hommes pendant 25 jours, auraient ete necessaires & son creuse­
ment24. Des calculs demographiques donnent pour Geoksyur une population 6 v a- 
luee a 1 000-1 200 personnes sur 8 ha de site occupe: la mise en oeuvre de ces 
reseaux n’excede done nullement les capacites de ces communautes. Au moyen 
d’analyses pedologiques, G. N. Lisicyna a £galement caracterise les sols cultives 
de l’oasis et les sols anciens irrigues enfouis. Les techniques de labour a l’araire, 
reconstitutes d’apres les documents figures moyen-orientaux, completent cette 
etude qui reste exemplaire25.

Mode de production asiatique, despotisme hydraulique 
et naissance de I'Etat

L’approche pluridisciplinaire des irrigations anciennes par les expeditions sovie- 
tiques a permis de relever et de cartographier une quantite impressionnante de 
vestiges de date tres ancienne et de les interpreter avec une grande precision

24-Comparer ces 2 500 journees de travail aux 500 000 calculdes par S. P. Tolstov 
(« Raboty... », art. cit., p. 115) pour 25 km du principal des canaux archai'ques sur la base 
d’une « norme moyenne du travail des agriculteurs-irrigateurs de la fin du XIXе siecle ».
11 obtient un chiffre de 25 000 hommes pendant 20 jours, soit 15 й 25 fois la population, 
estim^e & 4 000-5 000 habitants dont 1 000 a 1 500 travailleurs. II en d6duit une « enorme 
masse d’esclaves ». Ces chiffres sont fantaisistes car la « norme » propos£e peut varier 
enormement, et, surtout, ce calcul ignore le temps, comme si un canal antique 6tait 
con?u et rdalis6 en une seule fois dans toute son ampleur, alors que tout montre й 
l’inverse des tentatives, modifications, perfectionnements, abandons partiels ou tempo- 
raires et longs usages, curages et deblais, qui finissent par laisser des accumulations de 
vestiges. S. P. Tolstov a effectue son calcul d’apr ŝ l’6tat final antique des vestiges, qui 
cumule pr ŝ de cinq sidcles d’exploitation, curages, etc. Le canal d’origine pouvait etre 
tres petit. Pour une vision diachronique des etats successifs du fonctionnement d’un 
canal, des debits et superficies irrigables, voir PlERRE GENTELLE, fctude geographique de 
la plaine d'A 'i Khartoum et de son irrigation depuis les temps antiques, vol. 2, Paris, Editions 
du CNRS, « Memoires de l’URA-10», 1978, ou le canal n°6 est detaille p. 101; Id., 
Prospections archeologiques en Bactriane orientale..., op. cit., p. 126, fig. 14.1.
25-Les t^moignages de Futilisation de 1’araire en Asie centrale au IIIе millenaire ont 
£te apportds par les fouilles de Shortughai' et par une representation figure sur un vase 
d’argent de la civilisation de l’Oxus actuellement conserve au Mus6e Miho (Japon).
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scientifique. Un modele global devolution a ete ainsi mis en place: les reseaux 
simples du chalcolithique (Geoksyur, piemonts) deviennent plus complexes au 
Bronze (Tazabagjab), puis monumentaux au Fer, lors de l’apparition des formations 
sociales etatiques. Les questions environnementales ont 6te abordees, mais sans 
pouvoir etre resolues de maniere satisfaisante. Par ailleurs, les interpretations 6co- 
nomiques et socio-culturelles propos£es Evolution du patriarcat a l’esclavagisme 
en passant par les confederations de tribus) laissent ouvertes bien des questions. 
Les travaux recents, theoriques comme de terrain, ont montre la fragilite de cet 
evolutionnisme de convention et permis d’approcher une r£alite historique trds 
пиапсёе.

В. V. Andrianov et A. R. Mukhamedzhanov ont repris la question du role de 
1’irrigation, du despotisme hydraulique, et relance une critique de Karl Wittfogel26. 
Selon eux, comme pour beaucoup, l’irrigation implique toujours une mise en oeuvre 
collective et une centralisation du pouvoir, mais les conditions locales peuvent
varier27.

En Asie centrale on distingue trois secteurs gfographiques oil l’irrigation 
peut prendre des formes diverses: les plaines, les piemonts, les montagnes. Dans 
l’ensemble, la formation et les progres de Irrigation en Asie centrale sont H6s й 
la construction de centres urbains et si la constitution de gouvernements complexes. 
Selon ces auteurs, une lutte dramatique se deroula entre les agriculteurs et les 
eleveurs, apparente dans les textes de l’Avesta, qui engendra des formations eta­
tiques. Les « Etats primitifs » centrasiatiques, observent-ils, ont des limites qui 
coincident avec celles des provinces irriguees mentionnees dans les sources ecrites: 
Dehistan-Atrek; Bactriane-haut Amou Darya et affluents; Margiane-Murghab; 
Khorezm-bas Amou Darya-Parthie-piemont du Kopet Dag; Sogdiane-Zeravshan 
(nous pourrions ajouter Drangiane-Helmand, etc.). Le schema evolutif de Tosltov 
et Andrianov est ainsi reaffirme: l’irrigation initiate au Khorezm к Page du Bronze 
(Tazabagjab) est petite, simple ou complexe, mais d€pendante des crues; dans 
PAntiquit6, on construit de grands canaux d6riv6s des bras de l’Amou Darya, en 
amenageant des prises de formes diverses; ces reseaux se distinguent des prece­
dents par leur 6chelle. A la periode archai'que (vii'-v* 81ёс1е8 avant J.-C.), l’irrigation 
est done pratiquee a une echelle beaucoup plus grande qu’a l’epoque precedente, 
et cette evolution s’accompagne de changements dans Peconomie et la soci6t6, 
avec la formation de classes sociales et d’un Etat. В. V. Andrianov et A. R. Mukha­
medzhanov proposent une estimation de la population des oasis du bas Amou 
Darya et du travail necessaire pour la construction et l’entretien des canaux qui 
leur font conclure & une utilisation importante de l’esclavage. Contre Wittfogel et

26 - Boris V. Andrianov e t Abdullakhad R. M ukhamedzhanov, « RoF irrigacii v 
social’noj istorii drevnej srednej Azii», in L. A. L eus (dir.), Drevnie cbilizacii Vostoka, 
Tachkent, FAN, 1986, pp. 34-44 (public й la suite d ’une table ronde sovi£to-am6ricaine, 
tenue & Samarcande en 1984 en presence de Robert McC. Adams, chercheur & (’Oriental 
Institute de Chicago).
27 - On trouvera un r6sum6 du point de vue traditionnel sovietique dans A. A. Askarov,
« The Beginning... », art. cit., pp. 454-457.
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V
sa conception hydraulique organisationnelle de formation de I’Etat, les marxistes- 
leninistes, posent-ils, considerent la differenciation et la lutte des classes comme 
le moteur historique. Au Khorezm et a Boukhara, les liens seraient patents entre 
1’irrigation, le developpement des forces productives et les rapports sociaux de 
production. Preuve en serait que dans le bas Syr Darya et dans sa periphdrie, zones 
demeurees primitives, on est toujours reste a une irrigation de base a petite echelle, 
sans creusement de canaux magistraux, comme au Khorezm, ni construction de 
villes, done a une soci6te agro-pastorale patriarcale qui survecut jusqu’au debut du 
XXе 81ёс1е.

Le rapport entre societe et irrigation, selon В. V. Andrianov et A. R. Mukha- 
medzhanov, peut se resumer ainsi: au Bronze et au Fer ancien se mettenten place 
des systemes a usage saisonnier, avec barrages sur les crues et petite irrigation par 
inondation. A la periode « esclavagiste », on edifie de grands systemes permanents 
alimentes par un apport d’eau regulier et des ouvrages hydrotechniques divers

A

necessitant une grande depense de travail. Au Moyen Age s’elabore un systeme 
plus economique et efficace. L’evolutionnisme social sovietique etait done pre­
serve en 1986.

Dans les zones de piemonts et de montagnes, les choses ne sont pas si claires 
pour le schema evolutionniste, car Геаи у coule sous des formes specifiques. Les 
plus anciennes irrigations se trouvent dans les piemonts et les deltas des say, ou 
petites rivieres. En montagne, on developpe des terrasses et des aqueducs en une 
hydraulique non moins complexe que celle des grands bassins. Parfois, on creuse 
des karez28 (Kopetdag, Nuratu, Babatau, Babatag).

On voit que des divergences importantes surgissent entre G. N. Lisicyna et 
meme M. A. Itina d’une part, qui insistent sur les aspects elabores et complexes 
des irrigations organisees par les societes des hautes epoques (chalcolithique et 
Bronze), et В. V. Andrianov et A. R. Mukhamedzhanov qui, dans la tradition marxiste 
de S. P. Tolstov, les qualifient de « primitives » afin de mieux les opposer aux 
grands travaux hydrauliques des societes etatiques esclavagistes du Fer et de l’Anti- 
quite. La difficulte que suscite ce schema socio-economique fonde sur 1’irrigation 
est qu’il repose uniquement sur les donnees du Khorezm, oil les reseaux du Bronze 
sont l’oeuvre de la culture de Tazabagjab. Or il s’agit d’une culture tres particuliere 
en Asie centrale, une variante de celles du groupe d’Andronovo, qui n’est represen- 
tatif que d’un type d’economie agro-pastorale des steppes, apparaissant aux marges 
du Khorezm29. Ce schema ignore malheureusement que, des le IIIе millenaire, des 
d£veloppements considerables de villes ont eu lieu dans la civilisation de l’Oxus 
de l’age du Bronze30, que nous examinerons plus loin. Ces peuplements d’une 
culture de type urbain, d’apparence « 6tatique archai'que » ou « proto-etatique »,

28 - Karez est le terme centrasiatique; en Iran, on parle de qanat.
29-Les maisons des hameaux de Tazabagjab par exemple sont des huttes Л habitat 
collectif qui reproduisent le module des sites agro-pastoraux de la steppe du Kazakhstan 
au IIе millenaire comme Sintashta, Arkaim, Kent, Atasu, Myrzhyk, etc.
3 0 -Appelee aussi parfois culture de Namazga ou BMAC (Bactro-Margian Archaeologi­
cal Complex).
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repandus dans les pi6monts et les deltas de toute la region, sont la continuation 
directe des sites du Tedjen de Geoksyur; leur 6conomie repose sur des irrigations 
simples ou complexes. Dans tous les cas, les facteurs climatiques comme le desse- 
chement de Г Asie interviennent peu comme cause premiere du schema evolutif 
social, soit que Ton critique leur r6alite (Lisicyna) ou leur usage (Itina)31, soit que 
Гоп n’en parle qu’incidemment (Tolstov, Dolukhanov)32.

L'irrigation dans I'histoire ancienne de Г Asie centrale

Aux marges des mondes oii la reconnaissance de structures sociales de type etatique 
ou proto-6tatique est plus aisee (Mesopotamie notamment), cette question a 6t6 
traitee a partir des fouilles de ShortugaT33. Ces travaux se fondent au depart sur un 
examen des dix criteres classiques de reconnaissance de Tfitat selon Gordon 
Childe, revises par Maurizio Tosi et r6duits й six puis к quatre pour s’adapter aux 
societes agrammates d’Asie34, qui furent repris pour etre evalues et mesures avec 
d’autres35. Cette reevaluation а соттепсё par une analyse logiciste de la structure 
cognitive de quatorze ecrits theoriques sur l’apparition de l’Etat, puis a continue 
par 1’elaboration d’un systeme expert comprenant un ensemble de faits (toutes les 
donn6es archeologiques prises en compte par les chercheurs) et un ensemble de 
rdgles (toutes les etapes de leurs raisonnements). L’un des « faits arch6ologiques » 
les plus importants, recurrent dans presque toutes les theories, est le suivant: la 
presence d’une grande irrigation a pu, & elle seule, provoquer le declenchement 
de nombreuses regies interpretatives et, par consequent, amener й d6duire 
nombre de faits nouveaux, relevant tous de l’apparition de systemes etatiques36. 
De l’irrigation seule, les raisonnements des auteurs d6duisent ainsi des faits 
comme: une societd de classes, un systdme de redistribution de biens37; ou un

31 - Mariana A. Itina, Istorija Stepnikh Piemen Juzhnogo Prtaral'ja (II-nachalo I tysjachele- 
tija do n.e.), pp. 28-35, critique Shnitnikov et ses cycles climatiques.
32 - C’est surtout comme cause de migrations supposees de populations vers le sud, 
restituees ik partir des vestiges de la culture d’Andronovo identifiee aux Indo-Aryens, 
que le dess^chement des steppes est invoqud.
33 - H enri-Paul F rancfort (dir.), Fouilles de Shortughat: recherches sur I’Asie centrale 
protohistorique, Paris, Diffusion de Boccard, « Memoires de la MAFAC-II», 1989.
34 - Maurizio Tosi, « The Archaeological Evidence for Protostate Structures in Eastern 
Iran and Central Asia at the End of the 3rd Millenium B.C. », in J. D eshayes (dir.), Le 
plateau iranien et Г Asie centrale des origines d la conquete islamique. Leurs relations a la lumiere 
des documents archtologiques (Actes du Colloque international t f  567 du CNRS, Paris, 22-
24 mars 1976), Paris, Editions du CNRS, 1977, pp. 45-66.
35 - H en ri-P au l F r a n c fo r t , «T he Sense o f Measure in Archaeology. An approach to 
the analysis o f proto-uban societies with the aid o f an expert system », in J.-C. G ardin  
et C. S. P ee b le s  (dir.), Representations in Archaeology, Bloomington, Indiana University 
Press, 1992, pp. 291-314; H enri-P au l F r a n c fo r t ,  M arie-Salom 6 L agrange et 
M onique Renaud, Palamtde. Application des systemes experts a I'archeologie des civilisations 
urbaines protohistoriques, Paris, CNRS, « LISH/UPR-315 », 1989.
36 - Id., Palamide..., op. cit., pp. 49-50.
37 - R o b er t McC. Adams, The Evolution of Urban Society. Early Mesopotamia and Prehis- 
panic Mexico, Chicago, Aldine, 1966.
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systeme de defense, une justice, une agriculture stable, une societe hierarchisee, de 
grands travaux publics, I’Etat38. A 1’inverse, certains ensembles de regies, appliques 
volontairement sur des ensembles de faits de cultures archeologiques exterieurs 
mais tres detailles et complets, comme la Palestine au chalcolithique, ou au 
contraire trds simples et d61ib6r6ment decales, comme l’Europe & l’age du Fer ou 
meme une societe animale (fourmiliere, termitiere), mais a priori non etatiques, 
amenent a deduire l’existence d’une irrigation, et, naturellement et comme meca- 
niquement, de l’Etat39. Cette etude a done conclu que le lien logique etait faible 
entre les faits et les notions sociales et economiques manipulees et que, par conse­
quent, les societes anciennes 6taient reconstruites independamment des donnees 
archeologiques qui ne servaient souvent qu’a «illustrer», & l’aide d’un semblant 
de demonstration, un propos admis d’avance. Finalement, en l’etat actuel de la 
documentation et des theories, seuls trois criteres permettraient simplement de 
conclure к Pexistence de l’Etat: de tres grandes agglomerations (environ 100 ha 
ou plus), un tres vaste territoire, l’ecriture40. On voit imm6diatement les rapports 
directs que les deux premiers criteres entretiennent avec la presence de l’irriga­
tion pour la base agricole des concentrations de population en Asie centrale. 
Gary M. Feinman et Robert McC. Adams ont accorde recemment une attention 
tr£s grande au critere de l’echelle, celui de la taille des societes en question, 
pour reconnaitre a celles-ci un caract£re de complexite correspondant a I’Etat 
archai'que41. En revanche, 1’irrigation n’est plus presentee comme centrale dans 
ces generalisations transculturelles.

Au fond, le raisonnement hydraulique se fonde sur 1’unique inference que 
la force de travail mobilisee et 1’organisation necessaire pour creuser et entretenir 
a grande echelle des canaux d’irrigation monumentaux impliquent un pouvoir 
fort et centralise. La presence de grands sites fortifies dans les terres irriguees 
densement occupees conforte les hypotheses sur la naissance de I’Etat, non seule- 
ment en Mesopotamie, mais aussi dans le reste de l’Asie (Asie centrale et bassin 
de l’lndus). Les sites fortifies, supposes etre les si£ges du pouvoir «central», 
sont egalement ceux ou le controle etatique s’exerce sur les artisans specialises

38 -K arl W ittfogel, Oriental Despotism. A Comparative Study of Total Power, New 
Haven, Yale University Press, 1957.
39 - H enri-Paul F rancfort, «L ’apport des systdmes experts к Farch6ologie», 
BRISES, 15-2, 1990, pp. 137-141; Id., « Modelisation de raisonnements interpretatifs 
en arch^ologie к 1’aide de systemes experts: consequences d’une critique des fonde- 
ments des inferences », in R. Ennals et J.-C. Gardin  (dir.), Interpretation in the Humani­
ties: Perspectives from Artificial Intelligence, Londres, The British Library, 1990, pp. 101- 
129; Id., «The Sense of Measure in Archaeology... », art. cit.
40- H.-P. F rancfort, M.-S. Lagrange et M. Renaud , Palamede..., op. cit., pp. 50-87.
41 - Gary M. F einman, «Scale and Social Organization. Perspectives on the Archaic 
State », in G. M. F einman et J. M arcus (dir.), Archaic States, Santa Fe, School of Ameri­
can Research Press, 1998, pp. 95-113; Robert McC. Adams, «Complexity in Archaic 
States», Journal o f Anthropological Archaeology, 20, 2001, pp. 349 et 353. Cet ouvrage 
est l’approche theorique recente la plus approfondie et la plus fine du proto-Etat ou 
Etat archai'que.
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du milieu (proto)-urbain & l’aide de systemes administratifs dont les traces, en 
l’absence d’ecriture, sont donnees par la pr6sence de cachets et/ou de scellements; 
ce sont aussi ceux ou le pouvoir se fait legitimer au moyen de centres palatiaux 
ou c6remoniels monumentaux. Les recherches r6centes portent notamment sur 
ces questions d’interpretation.

Les recherches recentes

L’int6ret de ces travaux, effectues a une ёсЬеИе r6gionale reduite, est qu’ils don- 
nent une connaissance precise d’un milieu limite, de ses possibilit6s et des occupa­
tions humaines anciennes qui у sont associes, avec leurs habitats et amenagements 
hydrauliques.

Recherches fran^aises en Bactriane orientale

La Bactriane orientale est une petite province tres bien connue grace aux fouilles 
(1965-1979) et & la prospection (1974-1978) qui s’y sont deroulees42 (carte 6). Sa 
sequence chronologique, bien 6tablie du chalcolithique au Fer ancien (ainsi que 
pour les epoques post6rieures) grace a des milliers de tessons de poteries, montre 
la permanence d’une irrigation tres 61aboree43. Les modeles de nombreux canaux 
sont connus par des vestiges de surface et des coupes, depuis ceux de Taluqan ou 
ont et6 localises les plus anciens (du chalcolithique), dont le cours est restitue sur 
le terrain d’aprds des traces plus recents. Sur toute la zone, leurs cours du Bronze 
et du Fer ont ensuite 6t6 releves, ainsi que les surfaces potentiellement mises 
en valeur44. Les types d’etablissements, decouverts par centaines sur ces reseaux

42 - Jean-C laude Gardin, « L ’archdologie du paysage bactrien », CRAI, 1980, pp. 480- 
501; Id., « Canal Irrigation in Bronze Age Eastern Bactria », in В. B. L a l  et S. P. G upta  
(dir.), Frontiers o f the Indus Civilization (Sir Mortimer Wheeler Commemoration Volume), N ew  
Delhi, Indian Archaeological Society, 1984, pp. 311-320; Id., Prospections archtologiques 
en Bactriane orientale (1974-1978), 3, Description des sites et notes de synthhse, Paris, £ditions 
Recherches sur les civilisations, « M6moires de la MAFAC-IX », 1998. Pour une biblio- 
graphie r^cente pertinente pour rirrigation: Jean-C laude G ardin et P ierre  G e n t e l le ,
« Irrigation et peuplement dans la plaine d’Ai Khanoum de Pepoque ach£menide гк 
l’6poque musulmane », BEFEO, LXIII, 1976, pp. 69-99; Id., « L ’exploitation du sol en  
Bactriane antique *, BEFEO, LXV, 1979, pp. 1-29; Jean-C laude G ardin, et B e r t i l l e  
L yon n et, « La prospection arch6ologique de la Bactriane orientale (1974-1978): pre­
miers resultats », Mesopotamia, XIII-XIV, 1979, pp. 99-154.
43 - B e r t i l l e  L yon n et, Prospections archiologiques en Bactriane orientale (1974-1978), 2, 
Ceramique et peuplement du chalcolithique it la conquete arabe, Paris, ERC, « Mdmoires de 
la MAFAC-VIII», 1997.
44 - Pour la fouille du canal de l’age du Bronze du site de Shortughai, voir H.-P. F ranc- 
fort et alii, Fouilles de Shortughai..., op. cit., pp. 57-58 et pi. 31, p. 93; sur les irrigations 
{Ibid., pp. 277 sq., 428, 435,440 et 450); pour I’̂ tude archdo-botanique et sur les indica- 
teurs botaniques 6ventuels d’irrigation, plus rares dans les p6riodes r6centes du site, 
voir G eorge W illcox {Ibid., pp. 175-185); sur les sillons laiss^s par un labour & l’araire 
sur un sol arch6ologique et scelles ensuite par la construction d’un habitat {Ibid., pp. 54-
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irrigues, ont ete repertories, comme dans la plaine de Dasht-i Qala ou se succede- 
rent quatre «capitales » : Shortughai (Bronze), Qohna Qala (Fer), AT Khanoum 
(Grec), Zulm (pre-mongol) (cartes 7 et 8).

Les canaux sont tres elabores, dans la mesure ou ils captent leur eau a l’aide 
de derivations amenagees dans le lit des rivieres qui sont parfois encaissees dix 
metres plus bas que le niveau des plaines qu’ils doivent irriguer, comme c’est le 
cas pour la Kokcha45. Ces canaux, des le Bronze, peuvent atteindre une longueur 
de 20 a 30 km (canal de Shortughai). Au Bronze final puis au Fer ancien, deux 
mises en valeur etonnantes ont ete effectuees par les « ingenieurs hydrauliciens » 
de Bactriane. La premiere etonne par sa technicite car, avant d’irriguer le plateau 
d’Asqalan, un canal derive de la riviere de Bangi s’etire en aqueduc sur 20 km46. 
La seconde ajoute un caractere de « grand travail collectif » : en effet, afin d’irriguer 
une plaine situde sur la rive gauche entre la Kokcha et l’Amou Darya, ils ont derive 
les eaux de la riviere de Taluqan dans le Rud-i Shah Rawan en pedant le seuil 
de Shoratu, ce qui represente un creusement de 20 m de profondeur sur 800 m 
de longueur47.

Dans le volume de synthese historique, Jean-Claude Gardin examine Tune 
apres l’autre les periodes d’irrigation de la Bactriane orientale48. Au chalcolithique:

L \exploitation, d'abord, d'un ou de plusieurs bras de la riviere de Taluqan inscrits dans 
un ancien meandre au pied des collines qui ferment la plaine dans le quadrant nord; 
puis une activation ou reactivation de ces bras grace а Гamenagement de la tete du 
principal d'entre eux, form# loin en amont de Taluqan. [...] On tient dejd la en herbe le 
principe directeur de Г irrigation artiftcielle dans la region de Taluqan a toutes les epoques. 
[...] Ses developpements ulterieurs et Г extension des terres irriguees qu'ils rendront pos­
sible [...] soulignent Г intelligence du parti initial, arrete sans doute dans la premiere 
moitie du 3e millenaire av. J.-C.

Au Bronze, « l’observation principale porte sur le caractere veritablement monu­
mental du systeme d’irrigation amenage dans la plaine de Dasht-i Qala », ce qui 
pose le probleme de l’origine autochtone ou non (Turkmenie, Mesopotamie, bassinV
de l’lndus) de ce savoir-faire. A cette epoque, les communautes agricoles se multi- 
plient; I’irrigation, « intelligente » et «savante», est complexe comme la societe 
qui la met en oeuvre; une hierarchie possible des sites apparait, mais ceux qui sont 
fortifies sont munis de remparts qui n’ont pu etre dates faute de fouilles; les 
echanges a longue distance, signe de « complexite » sociale, peuvent apparaitre en

55, pi. 23, pi. XIII, 1); carte de l’economie v£g6tale potentielle de la plaine de Dasht-i 
Qala au Bronze {Ibid., pi. 105).
45-Voir P. G e n t e l l e ,  Etude giographique..., op. cit.; I d ., Prospections archeologiques en 
Bactriane..., op. cit., p. 91 sq.
46-P. G entelle , Prospections archeologiques en Bactriane orientale..., 1, op. cit., p. 101, 
fig. 25, p. 137.
47 -Ibid., pp. 96-98.
48 - J.-C. Gardin, Prospections archeologiques en Bactriane orientale..., 3, op. cit., pp. 106-112.
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rapport avec la route du lapis-lazuli. Au Fer, le peuplement progresse sur les ter- 
rasses les plus hautes et dans les zones montagneuses a Test; les sites fortifies sont 
plus nombreux, mais leurs murailles sont toujours aussi indatables. Finalement, 
« P“urbanisation” observee pendant la periode P [Fer] pourrait done n’etre que la 
suite mal perdue ou mal nommee d’un processus plus ancien, sans rupture entre 
Page du Bronze et Page du Fer » ; la question du developpement concerte etatique 
achemenide est abord6e, et « [...] il est impossible de concentrer dans la seule 
phase P2, et plus sp6cifiquement dans les limites de l’epoque perse qui s’y trouve 
incluse, l’ensemble des transformations dont la Bactriane a ete le theatre pendant 
la ptriode P ». Plus loin, la question des origines des irrigations bactriennes est de 
nouveau envisagee, en relation avec des paleo-changements climatiques ou avec 
l’hypothese de la degradation des sols occupes auparavant sur les collines49. On 
note cependant que l’apparition de canaux aux epoques С et В [chalcolithique et 
Bronze] en Bactriane se fait dans des zones qui avaient ete mises en valeur long- 
temps auparavant par d’autres moyens, dans les zones favorables marecageuses de 
Taluqan, Khanabad-Kunduz, Yangi Qala; ce sont les djangals ou tugais qui existent 
egalement tout pres de Shortughai (cartes 7 et 9). La complexite de l’irrigation 
bactrienne au Bronze est evaluee par comparaison avec celle de la Mesopotamie,
I Mari oii les terrasses de 8-10 m n’ont jamais ete mises en eau, et avec celles de 
la Margiane, qui sont restees de moindre ampleur et, souvent plus recentes50 (voir 
infra). La question de l’urbanisation, abordee par le biais des sites fortifies, et celle 
de la paleo-demographie, etudide grace a un coefficient de rentabilite des canaux 
(investissement/surface cultivable), entrament des consequences dans le domaine 
socio-politique. Si la gestion savante de l’eau n’implique pas ntcessairement PE tat, 
le creusement du Rud-i Shahrawan suppose cependant une autorite localisee dans 
un centre de decision:

L'extension des programmes d'irrigation au cours de la ptriode P [Fer] implique Г exis­
tence d'un centre de decision majeur en Bactriane orientale, dont I'autorite dominait en 
ces matures celle d ’tventuelles chefferies formees anterieurement & des echelles plus locales; 
le Bala Hissar de Kunduz est le lieu ой nous placerions le plus volontiers un tel centre 
entre tous les sites fortifies attnbues й  cette ptriode [...]; nous ne pouvons en revanche 
rien avancer touchant la nature de cette instance proto-ttatique, les limites de son autorite\ 
ou sa place dans ГаррагеИ politique de Г Asie centrale aux memes epoques; la conquete 
perse, enfin, ne signifie pas necessairement la fin de cette autonomie relative: la poursuite 
cohirente des memes programmes d'irrigation jusqu’a leur achh>ement sous les Grecs 
laisse supposer une certaine permanence des structures politico-administratives locales 
subordonnees d une autoriti etrangere qui dicouvrait sans doute assez vite les avantages 
de leur maintienbX.

49-Ibid., pp. 129-131.
50-Ibid., p. 132 et n. 8.
51 - Ibid., p. 156. 6 3 9
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Enfin, la question d’une possible « entite Bactrienne » de nature politique est 
reexaminee52, en tenant compte de critiques de Pierre Briant (voir pp. 659-662). 
L’hypothese d’une certaine unite, probablement ancienne, bien marquee par 
Phomogeneit6 de la poterie tournee dans toute 1’Asie centrale, est maintenue53. Elle 
se serait constitute par des mouvements internes de populations et de produits, 
independamment des conquetes (indo-iranienne, perse ou autre). Mais, conclut 
J.-C. Gardin, « de l’extension d’un assemblage [ceramique] P homogene a l’unite*
d’un Etat bactrien, couvrant les memes regions, l’inference n’estguere defendable ». 

En Sogdiane

Sarazm (Tadjikistan) est un site chalcolithique remarquable situ6 au debouche du 
Zeravshan dans la plaine, en amont de Samarkand et de Boukhara. II etait en 
relation avec le monde lointain jusqu’au Turkmenistan, en Iran et au Baloutchistan, 
comme l’ont montre les trouvailles des archeologues tadjiks et fran?ais54. On у a 
гербгё les traces d’un canal qui pourrait etre celui de la fin du IVе ou du debut du 
IIIе millenaire55, mais ces vestiges ne sont pas formellement dates et, par conse­
quent, meme si l’irrigation est probable, le doute subsiste. Dans la region de Samar­
kand, des tracts de canaux plus recents ont pu etre mis en rapport avec une 
occupation ancienne du bas Zeravshan mais pas anterieurement a l’age du Fer 
ancien (recherches en cours d’une tquipe franco-ouzbeque & Koktepa), alors qu’ii 
Zaman-Baba Pagriculture etait pratiquee des le Bronze ancien.

Au Turkmenistan

En Margiane (carte 10), plaine alluviale de delta endoreique, les conditions sont 
identiques & celles du Tedjen et de la Bactriane occidentale, province qui n’a 
malheureusement pas encore ete 6tudiee sous cet angle56, et differentes, done, de

52 -Ibid., pp. 160-162; voir aussi Jean-C laude Gardin, «Apropos de l’“entite politique 
bactrienne” », Topoi, Supplement 1, 1997, pp. 263-277.
53 - An nette  Cattenat et Jean-C laude Gardin, « Diffusion comparde de quelques 
genres de poterie caract£ristique de l’dpoque achemdnide sur le Plateau iranien et en 
Asie centrale », in J. DESHAYES (dir.), Le plateau iranien et I’Asie centrale des origines a la 
conquite islamique. Leurs relations a la lumiire des documents archtologiques, Paris, Editions 
du CNRS, 1977, pp. 255-249.
54 - Roland Besenval, « D6couvertes recentes & Sarazm (RSS du Tadjikistan): attesta­
tion des relations au IIIе millenaire entre 1’Asie centrale, I’lran du Nord-Est et le Balu­
chistan », CRAI, 1987, pp. 441-456; Roland Besenval et Abdullah I. Isakov, «Sarazm 
et les debuts du peuplement agricole dans la region de Samarkand », Arts asiatiques,
XLIV, 1989, pp. 5-20; Bertille L yonnet, Sarazm (Tadjikistan) ceramiques (Chalcoli­
thique et Bronze ancien), Paris, De Boccard, « M6moires de la MAFAC-VII », 1996.
55 - B. L yonnet, Prospections archtologiques en Bactriane orientale..., 2, op. cit., p. 55, n. 43 
et p. 71, n. 48.
5 6 -G ia n c a r lo  Ligabue et S and ro S a lv a to r i (dir.), Bactria. An Ancient Civilization 
from the Sands o f Afghanistan, Venise, Erizzo, 1989; V ik to r  I. Sarianidi, Drevnie zemle- 
del'cy Afganistana, Moscou, Nauka, 1977.
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celles qui regnent dans les vall6es de la Bactriane orientale et du Surkhan Darya 
(supra). La, rien d’autre que des derivations de cours naturels et une repartition 
de l’habitat en oasis egren6es le long de tels cours qui n’apparaissent qu’au Bronze 
(carte 11). On у constate pourtant de belles realisations en matiere d’etablissements 
proto-urbains, de monuments architecturaux, et la preuve du d6veloppement de 
Partisanat, de I’agriculture et des 6changes a longue distance. Elies font reparler, 
pour cette culture appelee « civilisation de l’Oxus » (2500-1500 avant J.-C.), de 
societes complexes proto-etatiques en depit de Papparence peu massive des irriga­
tions, economes en investissement de force de travail. Pour le Fer, en revanche, 
de grandes irrigations artificielles sont identifiees.

Long de prds de mille kilomdtres, le Murgab prend sa source dans Pouest 
de PAfghanistan, oii il est connu sous le nom de Heri Rud; il est g6n6ralement 
ass6che des la fin de l’et£ et se termine, comme le Tedjen, par un vaste delta 
endoreique. C’est en relation etroite avec celui-ci que se developpa, vers la fin du 
IIIе et durant le IIе millenaire, la civilisation de l’Oxus, dont la Bactriane constitue

V

Pune des expressions m6ridionales des phases urbaine et post-urbaine. A Page du 
Bronze, Poccupation couvre une superficie de 7 500 km2, ce qui est tres peu si 
on la met en rapport avec d’autres cultures contemporaines, le monde dlamo- 
m6sopotamien ou la civilisation de PIndus, par exemple.

L’agriculture du delta reposait tr ŝ largement sur Pexploitation de paleo- 
chenaux dont les photographies aeriennes et la prospection au sol ont permis de 
reconnaitre les meandres caracteristiques. Dans certains cas, des traces plus recti- 
lignes ont fourni la preuve de Pam6nagement par Phomme de ces paleo-chenaux 
(infra). De tels dispositifs permettaient de canaliser les eaux de crue du Murghab, 
et meme de drainer un trop-plein en cas de forte inondation. II s’agit la d’une des 
formes d’irrigation les plus anciennes -  et les plus primitives -  qui permettait, 
apr£s submersion des zones й cultiver, de pratiquer une agriculture de decrue. 
C’est ainsi que procedaient encore, au XIXе siecle, les Karakalpak du sud de la mer 
d’Aral qui semaient les graines de melon, de courge et le millet au moment de la 
decrue dans le delta de PAmou Darya57.

II ne s’agit done pas ici de v6ritables canaux de derivation, determinant un 
reseau clairement identifiable. II s’ensuit que la mise en oeuvre de tels dispositifs 
hydrauliques etait certainement peu consommatrice de main-d’oeuvre. Le dogme 
du despotisme oriental ou hydraulique et le scenario evolutionniste seraient respec- 
t6s comme au Khorezm (supra), si ces societes n’avaient pas developp6 toutes les 
caracteristiques des formations complexes proto-etatiques.

Confrontes й un 6tat relativement favorable du reseau hydrologique lors de 
leur installation en Margiane, les groupes humains durent s’adapter a plusieurs 
reprises & des conditions environnementales devenues defavorables. Le caractere 
erratique de l’6coulement des eaux de surface qu’illustraient les fluctuations 
du delta du fleuve (changements de tailles et de lits alli6s aux variations du debit 
des cours d’eau) les у contraignit. Ces conditions changeantes etaient dues aux

57 - P. G e n t e l l e ,  Prospections archeologiques ert Bactriane orientale..., 1, op. cit., p. 83 sq. 641
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variations des precipitations en amont, dans l’Hindou Kouch et le Pamir, mais 
egalement & des phenomenes tectoniques (supra).

Bien qu’elle ait ete connue et partiellement exploree des la fin des annees 
cinquante58, la Margiane connut un developpement spectaculaire des recherches 
grace a la decouverte fortuite de nouveaux etablissements antiques par les archeo- 
logues sovietiques au d6but des annees 1970 (oasis de Gonur, au sud, et de Kelleli, 
au nord)59. De plus, la prospection extensive qu’y mendrent ces derniers de 1949 
к 1989 permit de reconstruire dans ses grandes lignes Phistoire du peuplement de 
la Margiane. Les archeologues sovittiques у reconnurent en effet neuf groupes 
de sites (leurs « oasis ») de Page du Bronze к l’interieur desquels chaque etablisse- 
ment fut caracterise par sa superficie. Un seul se differencial des autres par sa 
taille, comprise entre quarante et cinquante hectares, celui de Gonur, qui, pour cette 
raison, fut considere comme la capitale de la Margiane au debut du IIе millenaire.

On possede depuis peu une vision plus precise du peuplement de la Mar­
giane grace a la prospection exhaustive qu’y mena une mission turkmeno-russo- 
italienne de 1989 a 1998 et qui permit de recenser pres de mille sites, toutes 
periodes confondues60. Des reconnaissances geomorphologiques systematiques, le 
recours a des moyens de positionnement et de releve modernes allie a l’integration 
des donnees a un systeme d’information geographique permirent de dresser des 
cartes de l’occupation de la Margiane qui remettent en cause certains aspects de 
Phistoire du peuplement, telle qu’elle avait ete pr£cedemment envisagee.

Les sites sont repartis en oasis distinctes dont chacune possede un vaste 
etablissement fortifi£, siege de l’elite et capitale locale. Ces oasis semblent former 
des entites socio-politiques distinctes qui denoteraient non seulement une ten­
dance & la centralisation locale du pouvoir, mais suggerent Pexistence d’une 
6bauche de federation politique. II est notable que certains sites ne soient occupes 
que pendant une seule periode et presentent en consequence des couches archeo- 
logiques d’une faible puissance (de moins d’un metre de depot a un maximum de 
quatre metres pour les plus importants sites fortifies). C’est ainsi que Gonur, le 
plus vaste de Margiane, ne presente que trois etats de construction. Au stade actuel 
des connaissances, il n’existerait done pas devolution diachronique locale a long 
terme, ce qui pourrait impliquer un developpement rapide et planifie de Poccupa- 
tion de la Margiane. Cela revient & dire qu’il n’existe apparemment pas d’ante- 
cedent local de peuplement anterieur a l’apparition de la civilisation de l’Oxus en 
Margiane. On temperera ce constat en mentionnant la possibility que 30% des

58 - Vadim M. Masson, Drevnezemledel'cheskaja Kul'tura Margiarry, Materialy I issledova- 
nija po Arkheologii SSSR, 73, Moscou, Nauka, 1959.
59 -V iktor I. Sarianidi, «Le complexe cultuel de Togolok 21 en Margiane», Arts 
asiatiques, XLI, 1986, pp. 5-20; /£>., Margiana andprotozoroastrism, Ath£nes, Kapon Edi­
tions, 1998.
60 - Anageldi G ubaev, G ennadii A. Koshelenko et Maijrizio T osi (dir.), The Archaeo­
logical Map of the Murghab Delta. Preliminary Reports 1990-95, Rome, Istituto Italiano per 
PAfrica e I’Oriente/Centro Scavi e Ricerche Archeologiche, 1998.
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sites soient encore enfouis, done inexplores, sous les sables du Kara Koum, selon 
restimation de certains chercheurs sovietiques.

L’histoire du peuplement de la Margiane, telle que l’envisageaient les cher­
cheurs sovietiques a la suite de leur prospection de la plaine, recueille encore, dans 
ses grandes lignes, l’adhesion de la majorite des specialistes actuels. II s’agit d’un 
modele de regression lintaire qui se fonde sur l’hypothese d’une dessiccation 
reguliere et progressive du delta du Murghab ayant entraint des deplacements de 
populations en quete de zones moins arides. Trois phases de peuplement ont ainsi 
ete distinguees:

-  la phase initiale, dite de Kelleli, dans la partie septentrionale du delta 
(extreme fin du IIIе millenaire) aurait abouti й une forte expansion demographique, 
document6e par un accroissement notable du nombre de sites, et par un dtplace- 
ment d’une partie des groupes humains vers le sud pour у former la phase suivante;

-  la phase dite de Gonur qui date du debut du Bronze recent (debut du 
IIе millenaire);

-  la troisieme phase, dite de Togolok, voit, к la fin du Bronze recent, la pro­
gression des groupes humains vers le sud-ouest de la plaine.

Enfin, le point culminant de cette dynamique demographique serait гергб- 
sente par la tres forte concentration de sites qui occupent, au debut de l’age du 
Fer, la partie meridionale de la Margiane. C’est en effet au cours de cette periode 
que Гоп constate une importante avancee vers le sud des cordons dunaires g6neres 
au nord par le voisinage du Kara Koum. Leur progression interdit desormais toute 
occupation des zones centrale et septentrionale du delta, entramant ainsi une veri­
table polarisation de 1’habitat dans ce secteur du delta. Ce modele, d’abord propose 
par V. M. Masson61, a ete repris par certains chercheurs oceidentaux62.

On retiendra de ce module le regroupement des sites en micro-regions, que 
valide a peu pres leur culture materielle. Cependant, parmi les sites consideres 
dans les differents groupes, nombreux sont ceux dont les vestiges appartiennent 
к plusieurs des phases de la periodisation sovietique de la Margiane. C’est le cas 
de Gonur, par exemple (debut de l’occupation, avant 2200-2100 avant J.-C.), qu’il 
n’y aurait plus lieu, des lors, de ne considerer comme la capitale regionale qu’apres 
le Bronze moyen (phase de Togolok, milieu du IIе millenaire).

61 - Vadim M. Masson, « The Bronze Age in Khorasan and Transoxiana », in A. H. D ani 
et V. M. Masson (dir.), The Dawn of Civilization: Earliest Times to 700 B.C., I, Paris, 
UNESCO Publishing, 1992, p. 243; Id ., «The Decline of the Bronze Age Civiliza­
tion... », art. cit., pp. 337-354.
6 2 -R a f fa e le  B iscione, «The Crisis of Central Asian Urbanization in II Millenium 
BC and Villages as an Alternative System », in J. D eshayes (dir.), Le plateau iranien et 
I’Asie centrale des origines a la conquite islamique..., op. cit., pp. 113-127; Id., « Centre and 
Periphery in Late Protohistoric Turan: The Settlement Pattern », in H. HArtel (dir.),
South Asian Archaeology 1979, Berlin, Walter De Gruyter, 1981, pp. 113-127; F rederick 
T. H iebert, Origins of the Bronze Age Civilization in Central Asia, Cambridge, Peabody 
Museum of Archaeology and Ethnology Harvard University, « American School of Pre­
historic Research-42 », 1994; Philip L. Kohl, Central Asia. Palaeolithic Beginnings to the 
Iron Age, Paris, Ёditions Recherches sur les civilisations, «Synthfese-14 », 1984.
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L’expansion de l’habitat dans la plaine ne peut done plus etre consue de 
fa^on lineaire. Les differentes oasis, de par leur duree d’existence, ne constituent 
pas une reference chronologique unique et fournissent au contraire la preuve de 
leur appartenance au cours du temps a des unites chrono-culturelles distinctes. Ce 
modele, surtout, ne peut plus etre justifie selon les termes de Parcheologie sovie- 
tique, qui voyait dans le peuplement de la Margiane la consequence d’une « crise 
de l’urbanisation » ayant atteint les sites de piemont du Kopet Dagh a Pextreme 
fin du IIP millenaire et au tout debut du IIе. La regression en taille, en technologie 
et en investissement dans le commerce a longue distance que revdlent ces sites 
urbains aurait eu pour effet la migration d’une partie de leur population vers la 
Margiane. On sait aujourd’hui, pour d’ind6niables et multiples raisons qu’il n’y a 
pas lieu d’expliciter ici, qu’un tel modele n’est plus defendable, ce qui remet 
en cause Papprehension historico-culturelle du peuplement de tres vastes zones 
d’Asie centrale63.

Les recherches de la mission turkmeno-russo-italienne64 meritent un examen 
detaille car elles proposent une irrigation tres peu elaboree au Bronze, reprennent 
Pidee de la retraction du delta et d’un grand developpement des irrigations et des 
structures sociales au Fer. La carte archeologique (n° 1) et la carte geomorpholo- 
gique (n° 3) publiees ne sont pas superposables, ce qui rend toute comparaison 
malaisee entre la distribution des sites et les paleo-chenaux ou canaux anciens. 
Cependant, aussi bien ces cartes que la carte ancienne de V. I. Sarianidi ou celle 
des repartitions de sites65 presentent des alignements d’etablissements tres visibles 
au sud de Gonur-Depe et meme de Togolok. Ne s’agirait-il pas de traces de canaux 
anciens ? Le g6omorphologue Mauro Cremaschi reconnait, en plus des chenaux 
naturels anciens meandreux, des traces rectilignes qui sont des traces de canaux 
artificiels qu’il met directement en relation avec les sites de Page du Bronze et

6 3 -Critique du module qui attribue 1’origine du peuplem ent de la Bactriane et de la 
Margiane i  une crise de l’urbanisation des villes du pi6mont e t du module environne- 
mentaliste de r6traction du delta et du transfert de la population en amont, dans H enri- 
P a u l F r a n c fo r t , « Commentaires », in P. L. K oh l (dir.), Central Asia..., op. cit., pp. 249- 
265; Id., «T h e Early Periods of Shortughai (Harappan) and the Western Bactrian 
Culture of Dashly », in B. A llc h in  (dir.), South Asian Archaeology 1981, Cambridge, 
Cambridge University Press, 1984, pp. 170-175; H.-P. F r a n c fo r t  et alii, Fouilles de 
Shortughai..., op. cit.; S an d ro  S a lv a to r i, « Protohistoric Margiana: On a Recent Contri­
bution. (Review of: “IASCCA (International Association for the Study o f the Cultures 
o f Central Asia) Information Bulletin” 19, Moscou, 1993)», Rivista di Archeologia, XIX,
1995, pp. 38-55. Id., « The Bronze Age in Margiana », in A. G ubaev, G. Koshelenko et 
M. Tosi (dir.), The Archaeological Map..., op. cit., pp. 47-55; Id., « Margiana Archaeological 
Map: The Bronze age Settlement Pattern », in A. G ubaev, G. Koshelenko et M. Tosi 
(dir.), The Archaeological Map..., op. cit., pp. 57-66. Sommairement, l’un des arguments est 
chronologique: de meilleures datations ont montre que le peuplement de la Bactriane et 
de la Margiane est contemporain du fonctionnement des grands sites proto-urbains du 
pi6mont du Kopet-Dagh (Namazga-Depe, Altyn-Depe, Ulug-Depe, etc.) et non 
post6rieur.
6 4 -A . Gubaev, G. A. Koshelenko et M. T osi (dir.), The Archaeological Map..., op. cit.
ЬЬ-Ibid., d6tails, fig. 1, 3, 4, pp. 59-61.
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leur environnement66. Par ailleurs, des collectes de surface donnent du mattriel 
archeologique ёрагрШё entre les principaux sites reperables par des buttes d’accu- 
mulation de vestiges, ce qui indiquerait un peuplement diffus, non groupe en 
oasis, dans un environnement de type jangal continument оссирё et parcouru par 
des cours d’eau naturels plus ou moins derives. Sandro Salvatori a repris la distribu­
tion des sites et les a classes en fonction de leur emprise au sol selon le principe 
des polygones de Thiessen: il lit ainsi un peuplement regulidrement reparti autour 
de centres plus importants.

Cet ouvrage pose de nouveau la question du changement climatique et 
revient a la th6orie de la retraction du delta к la fin de Page du Bronze, et done a 
une aridification du climat marquee par Pavancte des sables. Mais il n’en demeure 
pas moins que la relation entre le changement de Phydrographie et Рауапсёе du 
dёsert reste un mystdre dans son rapport avec une modification вирровёе du climat 
dont rien n’indique par ailleurs qu’il aurait pu avoir ou qu’il a eu une incidence 
sur les occupations humaines. M. Cremaschi a meme герёгё un canal plus ancien 
que certains des chenaux naturels, d’ou il a conclu que « Phydrographie naturelle 
a 6t6 profondement conditionnёe par Pactivite de l’homme67», et que, finalement, 
le facteur principal devolution est le changement hydrographique affectt par Pac­
tion anthropique. On a nott aussi que vers Takhirbaj-Depe, les petits sites du 
Bronze peuvent etre enfouis sous deux metres d’alluvions au-dessous des sols 
d’occupation du Fer, et plus profondement encore plus au sud autour de Yaz, Uch, 
Merv, zone ou le Bronze est done invisible.

Une interrogation surgit alors: comment comprendre une aridification du 
climat et une retraction du delta, qui impliquent que moins d’eau arrive, si tant 
d’alluvions s’accumulent, en meme temps, entre le Bronze et le Fer, ce qui suppose 
d’importants apports d’eau ? On pourrait tout aussi bien conclure, & partir des 
mSmes donnees arcl^ologiques et geomorphologiques, que, sans changement cli­
matique aucun et avec un apport d’eau constant, la croissance de Poccupation 
humaine et des mises en valeur par irrigation en amont ont fini par empecher les 
ecoulements d’atteindre les parties distales des deltas, les rendant progressivement 
inhabitables par manque d’eau et favorisant de la sorte Рауапсёе du desert.

En bref, selon ces travaux, jusqu’au dёbut du IIе miltenaire, une plaine allu- 
viale continue s’etend loin au nord et les sites du Bronze sont distribuёs reguliere- 
ment68. Les oasis sont une forme d’occupation plus гёсепге, « emergeant sur les

66 - Ibid., p. 17.
67-Ibid., p. 7.
68 - Ce peuplement interstitiel pose un probteme non r£solu: quelle est la part des 
campements « nomades », mais aussi des villages, hameaux ou fermes sur les terroirs 
irrigu<Ss, bref de l’habitat rural ? Au Khorezm, oil les recherches sont plus avanc^es, on 
а герёгё des populations sёdentaires pastorales pour la premiere moitie du Ier mill6naire, 
n’irriguant pas, mais possddant пёаптотв des forteresses refuges (В. I. Vajnberg,
« Skotovodcheskie plemena v drevnem Khorezme », in M. A  Itina (dir.), Kul'tura i 
iskusstvo drevnego Khorezma, Moscou, Nauka, 1981, pp. 121-125). Cela prouve une fois 
de plus que nomadisme, pastoralisme et culture steppique ne sont pas des termes 
interchangeables.
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bras principaux du delta au IIе millenaire quand les sables avancent du nord en 
face des eaux qui se retractent. Apres 1500 et au Fer, l’oasis est la forme principale 
d’occupation: les groupes de sites sont entoures de champs, vergers et aires specia- 
lisees, domines par des plates-formes ceremonielles ». Leur distribution ne repond 
plus a un espacement regulier dans l’espace mais est determinee par les cours d’eau 
et l’irrigation arrangee en relation avec les canaux principaux: les « complexes de 
sites » sont la forme principale de la periode du Fer de Yaz I-III.

Avec l’avancee des sables au IIе millenaire, l’elevage prend de l’importance 
comme une alternative economique. On restitue des camps andronoviens autour 
de tous les sites du Bronze: dans le Kara Kum passe la ligne de rupture entre les 
fermiers les plus septentrionaux de la tradition du Proche-Orient (Djeitun) et 
les plus meridionaux des pasteurs (Kel’teminar), representants de strategies 
d’adaptation divergentes69. Or, rien ne prouve ni l’aridification ni les rendements 
decroissants des piemonts ou du delta (ils peuvent croitre et la population aussi 
en amont) et, surtout, on oublie ici que les andronoviens sont tout aussi bien des 
agro-pasteurs que les habitants du delta (voir supra, Tazabagjab), si bien que Гоп 
peut proposer une hypoth£se alternative, celle d’une mise en exploitation comple- 
mentaire des zones marginales par un agro-pastoralisme plus leger de type step- 
pique, mais sans que ne soient en rien diminuees ni la capacite productive ni la 
demographie des sites de la tradition de l’Oxus70.

Le Dehistan a I'age du Fer

La situation est tout autre au Dehistan (carte 12) qui borde la mer Caspienne au 
sud-ouest du Turkmenistan, entre les epaulements montagneux des Grand et Petit 
Balkhan, au nord, et le fleuve Atrek, au sud. II s’agit d’une plaine alluviale de 
formation complexe dont l’exploitation agricole 6tait impossible sans recourir a 
l’irrigation, en raison du climat semi-aride qui caracterise la frange sud-ouest du 
Kara Koum71. A la difference de la Margiane, c’est & une veritable colonisation 
agraire que Гоп assiste aux xiv^xiii1' siecles avant J.-C., c’est-a-dire к un processus 
qui cree, dans un environnement hostile, les conditions necessaires a la subsistance 
des groupes humains et non leur adaptation й des conditions ecologiques preexis- 
tantes, comme c’etait le cas dans l’economie de delta de la Margiane. Un point

69-La tradition арре1ёе ici Djeitun, et par nous Oxus ou Namazga, est bien la meme; 
issue en effet du Proche-Orient, elle est fortement pastorale 6galement. De l’autre c6t6, 
la culture de KeFteminar possede une forte composante de chasse et de peche, avec des 
sites stables comme le montrent les fouilles recentes ouzbeko-polonaises d’Ajakagitma.
70 - La question des rapports entre la tradition de l’Oxus et la tradition steppique andro- 
novienne a Page du Bronze, vaste et complexe, concerne toute 1’Asie centrale, des oasis 
du Turkmenistan au Xinjiang. II ne peut etre question de l’aborder ici.
71 - De toutes les oasis d’Asie centrale, le Dehistan est la mieux exploitable par l’archdo- 
logie car seuls quelques villages у ont 6t6 installes apres sa destruction par les Mongols. 
L’ensemble des occupations qui s’y sont succ6d6 -  tant les sites, que les canaux et 
champs associds -  de l’age du Fer au хшс si£cle аргёз J.-C. se laissent en effet claire- 
ment distinguer.



EN A S I E  C E N T R A L E

commun entre cette dernidre et Ie Dehistan est que Ton ne peut pas discerner 
d’origine locale au peuplement qui semble, dans les deux cas, se developper rapide- 
ment sans une occupation anterieure, a l’age du Bronze en Margiane et a l’age du 
Fer au Dehistan.

Pour ce qui est de ce dernier, on peut raisonnablement penser que les popula­
tions qui viennent le coloniser sont issues des cultures « a ceramique grise » du 
nord-est iranien (plaine de Gorgan, avec les sites de Shah Тёрё, Tureng Тёрё et 
Тёрё Hissar, notamment), qui semblent disparaTtre au debut du IIе millenaire avec 
la crise de [’urbanisation que nous avons теппоппёе72. On retrouve en effet, 
dans la vall6e de la Sumbar, un affluent de rive gauche de l’Atrek, au sud-est du 
Dehistan, les vestiges d’une culture materielle qui assure, dans la premiere moitie 
du IIе millenaire, la transition entre le Bronze й ceramique grise du Nord-Est ira­
nien et l’age du Fer au Dehistan, auquel les archeologues sovi£tiques ont donne 
le nom de Dehistan archai'que. C’est durant cette periode (xiv^-xih0 siecles apr£s 
J.-C.) que la plaine est mise en culture grace a la creation et au d6veloppement, 
au cours de huit siecles d’existence (jusqu’& la periode achemenide incluse), du 
reseau d’irrigation le plus complexe et le plus vaste d’Asie centrale. Prenant sa 
source en amont de l’actuelle ville de Tchat, en Iran, celui-ci constitue l’epine 
dorsale d’une economie agricole qui perdura jusqu’a la р ёг ^ е  mongole (XIIIе siecle 
apres J.-C.)73. Le canal principal etait large de 8 й 10 m et profond de 3 И  m. 
Deux dёгivations principales s’en ecartent, orientees en gros vers le sud-ouest. 
Parmi la trentaine de sites de l’age du Fer ёгаЬНв le long de ces canaux de second 
rang sur vingt a trente kilometres dans la partie sud de la plaine, trois se distinguent 
particulidrement par leur ampleur74, inhabituelle pour cette р ёг ^ е  en Asie cen­
trale. Ils couvrent en effet une surface comprise entre 130 & 220 ha et se presentent 
tous a peu pres de la meme fa9on: une citadelle fortifiee, parfois ёгigёe sur une 
plate-forme en brique crue75, gёnёralement & tours d’angle, et pouvant atteindre
10 ha, autour de laquelle se distribuent des ttp t de petite taille, les « manoirs » des 
arcl^ologues sovietiques. Ils sont ёgalement fortifies et entou^s de champs dont 
on discerne le parcellaire au sol et sur les photos аёпеппев. Ces sites ne presentent 
pas un caractere urbain, dans la mesure ou ils sont dёpourvus de mur d’enceinte et 
de reseau viaire; ils ne sont pas ёloignёs de plus de vingt kilometres les uns des 
autres. C’est ce dernier point qui, ргёс18ётет, pose un probleme. En effet, dans la 
plupart des ensembles culturels et socio-territoriaux distinguёs par Гaгchёologie, un

72 - O livier L ecomte, « VehrkSnS and Dehistan: Late Farming Communities of South- 
West Turkmenistan from the Iron Age to the Islamic Period », Parthica 1,1999, pp. 137- 
169; Id., « Activit6s archeologiques frangaises au Turkm6nistan », Cahiers d'Asie centrale,
9, 2001, pp. 289-302.
73 - Au хше sifecle de notre ere, dans son 6tat final, qui rdsulte de son accroissement 
progressif vers le nord4)uest, le canal principal est long de pres de 130 km et correspond 
й l’occupation la plus dense et la plus ёtendue de la plaine. Voir A. S. Kes, V. P. Kostju- 
CHENKO et G. N. L isicyna, Istorija zaselenija i drevnei oroshenie Jugo-Zapadnoj Turkmenii, 
Moscou, Nauka, 1980; G. N. L isicyna, Stanovlene i razvitie..., op. cit.
74-11 s’agit de Madau-Depe, Izat Kuli Tangsikyldzha et Tchighlyk-Depe.
75 - C’est le cas & Madau-Depe, ou elle est de plan polygonal.
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site -  et un seul -  se distingue generalement des autres par sa taille et Paspect 
monumental de certains de ses edifices. On у voit en consequence le siege de 
Pelite et d’un pouvoir centralise. C’etait le cas, nous l’avons dit, de Gonur Depe 
en Margiane ou d’Altyn Depe, important site du piemont nord-oriental du Kopet 
Dagh.

Quelles conclusions peut-on tirer de la presence, au Dehistan, de trois sites 
proches geographiquement et contemporains, к la superficie, au plan et aux struc­
tures architecturales comparables ? On peut raisonnablement avancerque la culture 
materielle du Dehistan archai'que, extremement homogene sur Pensemble du terri- 
toire et sans evolution discernable entre le debut et la fin de la periode, ne corres­
pond pas к une realite sociale unique. Ensuite, il semble qu’il n’existe pas un 
centre decisionnel mais trois, qui representent probablement trois groupes socio- 
politiques distincts mais apparentds ou d’origine commune. D’ou l’on peut 
conclure que le Dehistan 6tait g£re, a Page du Fer, par une societe certes complexe 
et possedant des Elites mais probablement de caractere proto-urbain, en tout cas 
non centralis6e. On peut se la representer comme une confederation tribale au 
sein de laquelle l’interet Economique commun prevalait et constituait pour chaque 
groupe le moteur privilegie pour Pextension et Pentretien du reseau d’irrigation, 
sans qu’aucune decision ne soit prise de maniere autoritaire par un pouvoir central. 
Une fois encore, on ne peut que constater que ces travaux hydrauliques, impres- 
sionnants si on les considere dans leur etat final, ont ete realisEs et utilises pendant 
une duree d’au moins sept siEcles et n’ont pas, en consEquence, mobilise une 
main-d’oeuvre abondante ni necessite un pouvoir fort.

On a mentionne plus haut que la domination politique achemenide n’a eu 
que des consequences minimes sur le substrat culturel contemporain en Asie cen­
trale. C’est ainsi qu’au Dehistan les assemblages culturels demeurent inchanges et 
que la presence achemenide n’est attestee que par des indices, mais suffisamment 
significatifs, pour temoigner d’une presence etrangere. Cette domination perse 
pourrait etre confirmee par une source textuelle dont l’authenticite est certes 
contestEe mais dont P. Briant estime qu’elle concerne l’Hyrcanie, dont le Dehistan 
constitue la partie nord, la seule ou l’agriculture nEcessiterait le recours к un reseau 
d’irrigation76. Voici ce qu’Herodote nous apprend:

II у a en Asie une plaine entouree de montagnes de toutes parts et, dans ces montagnes, il 
у a cinq breckes; cette plaine appartenait autrefois aux Chorasmiens, situee aux confins 
de leur propre pays et de ceux des Hyrcaniens, des Parthes, des Sarange'ens et des Thama- 
niens; mais, depuis que les Perses ont le pouvoir (ekhousi to kratos), elle appartient 
au roi (esti tou basileos). Or, de cet entourage de montagnes s’ecoule un grandfleuve, 
lequel a nom Akte. Precedemment, divist en cinq branches, il arrosait les pays des peuples 
que j ’ai nommes, conduit chez chacun d ’eux a travers chaque breche. Mais depuis qu ’ils 
sont sous la domination du Perse (hypo toi Persei), voici ce qui leur est arrive: le Grand

64 8
76- PlERRE BRIANT, Histoire de I'empire perse de Cyrus d Alexandre, Paris, Fayard, 1996, 
pp. 427-428.
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Roi a mure les breches des montagnes et ttabli d chacune de ces brtches une ecluse; ainsi, 
Геаи etant етрёсЫе de s'ecouler au-dehors, la plaine qui est entre les montagnes devient 
une vaste mer, puisque le fleuve у donne sans avoir d'issue d ’aucun cote. Ceux done qui 
auparavant avaient coutume de profiter de Геаи, n'en pouvantprofiler, sont dans une 
grande misbre ; car si, pendant Phiver, la divinite leur envoie de la pluie comme aux 
autres hommes, pendant ГШ Us ont besoin de cette eau pour le millet et le sesame qu’ils 
siment. Lors done qu'il ne leur en est point donne, ils se rendent chez les Perses, eux et 
leurs femmes et, se tenant prte des Portes du roi (kata tas thyras tou basileos), ils se 
lamentent d grands cris; le roi ordonne alors d ’ouvrir, pour ceux d ’entre eux qui ont le 
plus besoin d'eau, les kluses allant de leur coti; puis, quand la terre de ceux-Id a ete 
abreuvie jusqu’d saturation, ces kluses sont fermees, et Vordre est donne d'en ouvrir pour 
ceux des autres qui en ont le plus besoin. Mais, й ce que j ’ai entendu dire, le roi ouvre les 
kluses moyennant de fortes sommes, qu'il encaisse en dehors du tribut11.

Quelle que soit Interpretation que Ton propose de ce texte -  que P. Briant, qui 
met en doute sa fiabilite, qualifie de legende dynastique il met en scdne le 
principal acteur economique de 1’Hyrcanie: le r6seau d’irrigation. L’identification 
du fleuve Ak£s & l’Atrek est aujourd’hui admise par Fensemble de la communaute 
scientifique. Comme le note tres justement P. Briant: « Le Grand Roi controle 
desormais l’eau, qui est Гё1ётет determinant des forces productives dans des 
regions vouees к 1’irrigation; ce qui veut dire aussi qu’il en gouverne desormais 
la repartition a l’interieur des diff6rentes communautes qui, auparavant, peut-on 
penser, organisaient entre elles les modalites de I'acces а Геаи78».

Au Seistan

Les explorations conduites depuis le milieu du XXе sidcle dans cette region n’ont 
gu£re pr£t6 attention aux vestiges des irrigations anciennes, qui ont certainement 
du exister depuis la proto-histoire79. Neanmoins, une mission italienne a decouvert 
un site de l’age du Fer «achem6nide» (viMv® siecle avant J.-C.), Dahan-i Ghula- 
man (carte 13), qui a surtout retenu 1’attention par ses edifices religieux monumen- 
taux, en rapport avec le culte du feu, et par sa poterie80. Le site est pourtant traverse 
par un magnifique canal de 25 m de large d’apres le plan, sans les cavaliers, et d’au 
moins une derivation large de 10 m sans les cavaliers. Leurs traces, rectilignes 
et aux coudes francs, passent к I’interieur т ё т е  de l’etablissement, entre des

77 - H fcR O D O T E , Histoires, III, 117.
78 - P. Briant, Histoire de Vempireperse..., op. at., p. 428 (soulignl par nous).
79 - L uciano Costantini et Maurizio T osi, « T he Environment o f Southern Sistan in 
the Third Millenium B.C., and its Exploitation by the Proto-Urban Hilmand Civiliza­
tion », in W. C. Brice (dir.), The Environmental History o f the Near and Middle East since 
the Last Ice Age, Londres, Academic Press, 1978, pp. 166-183.
80 - An n ette  Cattenat et Jean-Claude Gardin, « Diffusion сотрагёе de quelques 
genres de poterie... *, art. cit., reldvent de la cdramique de type iranien et quelques 
formes centrasiatiques.
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batiments81. Cet important ouvrage hydraulique doit dvidemment etre mis en rap­
port avec les architectures du site et avec 1’autorite qui Га habite, dont on ne sait 
si elle est locale et drangienne ou exogene et d’origine perse.

Au Xinjiang

Les recentes recherches frangaises au Xinjiang dans les deltas endoreiques anciens 
de la vallee de la Keriya ont permis la decouverte d’importants reseaux irrigues 
du IIIе siecle apres J.-C. к Karadong82, et du vMv*5 siecle avant J.-C. au beau 
milieu du desert du Taklamakan, a Djoumboulak Koum83. Le delta endoreique 
de la Keriya est une sorte d’oasis dans un milieu particulierement aride, celui du 
Taklamakan. A Karadong comme a Niya dans la vallee voisine, oasis bouddhiques 
datees du IIIе sidcle, les vestiges de canaux sont connus depuis les explorations 
d’Aurel Stein; une telle mise en valeur est normale et attendue pour cette epoque 
(des textes, entre autres, en temoignent). En revanche, a Djoumboulak Koum, la 
decouverte de canaux d’irrigation autour d’une cite de 8 ha ceinte d’une muraille 
massive du milieu du Ier millenaire avant J.-C. renouvelle notre connaissance de 
cette region que 1’on considerait generalement comme ressortissant d’un monde 
uniquement pastoral et nomade. Les surfaces irriguees, les categories des canaux, 
dont plusieurs etats sont apparents, et les types d’etablissements sont actuellement 
en cours d’etude. Les canaux, releves et suivis en nombre au cours de la campagne 
de 1996, mesurent environ 50 cm de largeur et de profondeur (Fig. 1); ils ont subi 
des refections, peut-etre en rapport avec les divagations des paleo-cours de la 
Keriya. Le type d’agriculture cerealiere irriguee decouverte a Djoumboulak Koum 
est a mettre en relation avec l’Asie centrale plutot qu’avec la Chine centrale

81 - L uca Mariani, « Conservation Work on Building 3 at Dahan-e Ghulaman, Sistan », 
in M. T addei (dir.), South Asian Archaeology 1977, Naples, Istituto Universitario Orien­
tale, 1979, t. 2, pp. 737-754; U mberto Scerrato, « L’edificio sacro di Dahan-i Ghula­
man (Sistan)», in A. Monteverdi (dir.), La Persia e il mondo Greco-Romano, Rome, 
Accademia Nazionale dei Lincei, 1966, 76, pp. 457-470 (plan I qui montre le rapport 
des batiments 21, 22 et 23 avec le canal); Id., « Evidence of Religious Life at Dahan-e 
Ghulaman, Sistan », in M. T addei (dir.), South Asian Archaeology..., op. cit., pp. 709-735 
(au bord du Sana Rud, bras de l’ancien Hilmand, batiments construits a novo et aban- 
donnes apres peu de temps suite й un changement hydrographique).
82 - C o rin n e D e b a in e -F r a n c fo r t  (dir.), Keriya, mtmoires d ’un fleuve. Archiologie et civili­
sation des oasis du Taklamakan, Paris, Editions Findakly, 2001, p. 57, fig. 4; C orin n e  
D e b a in e -F r a n c fo r t et H en ri-P a u l F r a n c fo r t , « Oasis irrigu£e et art bouddhique 
ancien & Karadong: premiers resultats de l’exp^dition franco-chinoise de la Keriya (Xin­
jiang, R6publique populaire de Chine) », CRAI, 1993, pp. 929-949; C o rin n e D ebaine- 
F r a n c fo r t ,  A bdurasu l Idriss et Binghua Wang, « Agriculture irriguee et art boud­
dhique ancien au coeur du Taklamakan (Karadong, Xinjiang, il'-iv4 siec les)», Arts asia- 
tiques, XLIX, 1994, pp. 34-52.
83 -C. D ebaine-F rancfort (dir.), Keriya, memoires (Tun fleuve..., op. cit., pp. 127-129, 
fig. 9; Abdurasul Idriss et H enri-Paul F rancfort, «Л la recherche d’une Keriya 
fantome », in C. D ebaine-F rancfort (dir.), Keriya, mfmoires d'un fleuve..., op. cit., 
pp. 25-33.



Figure 1 -  Canal d 'irr iga tion  de I'age du Fer. D joum boulak Koum (X injiang, Chine), m ilieu  du I" m illena ire  avant J.-C .

Cl. Mission Archeologique Franco-Chinoise de la Keriya, 1996.
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qui connaissait depuis longtemps une autre sorte d’agriculture irriguee, la rizi- 
culture. Le deplacement du delta au cours du temps historique, visible sur les 
images satellitaires et observ6es sur le terrain84, n’indique pas une retraction due 
& des changements du climat, mais reflete des mouvements tectoniques et une 
captation plus intense des eaux en amont, du cote du piemont, рЬёпотёпе qui 
se produit encore de nos jours. Le systdme d’irrigation de la Keriya, a une epoque 
contemporaine de la periode achemenide, evoque bien entendu les systemes 
legers, « primitifs », collant aux terrains des ecoulements naturels dans des ecosys- 
temes fragiles ou les tugais abondent, comme ceux que Гоп a pu rencontrer ou 
restituer au Khorezm, en Margiane et en Bactriane a l’age du Bronze (voir supra).
4
A Djoumboulak Koum, des installations metallurgiques, des silos, des objets 
import6s de pays lointains completent l’image d’un site proto-urbain au sein d’une 
oasis peuplee de fermes et de hameaux decouverts hors les murs. Ce modele de 
peuplement, plus « leger » que ceux de la zone de l’Oxus au Fer, est certainement 
optimal dans une zone sensible oil les sols sont fragiles, les eaux de la nappe 
chargees de sels et ou Ton ne pratique plus de nos jours qu’un elevage d’ovica- 
pridEs. Le site, plus complexe que ceux du Bronze au Khorezm, mais moins que 
ceux de l’Oxus (Bactriane-Margiane), peut etre rapproche de ceux des steppes 
d’Andronovo comme Sintashta ou Arkaim, qui sont de surface moyenne, munis de 
remparts et occupes par des maisons collectives.

Dans I'lnde de la civilisation de I'lndus

Les recherches franfaises effectu6es sur l’irrigation en Haryana et au Rajasthan 
entre 1983 et 1988 avaient pour but de trouver une possible origine aux systemes 
d’irrigation complexes d6couverts en Bactriane orientale, ou les sites de Taluqan 
et de Shortughai presentaient plus que des affmitEs avec le monde balucho-indien 
(voir supra). Le dernier surtout, Shortughai, au bord de l’Amou Darya, a donne 
une etonnante occupation harapeenne pure d’au moins deux ou trois siecles, 
avec une architecture, un commerce et des productions artisanales tr£s 61abor6s85. 
Six annees de travaux arch6ologiques et geo-archeologiques aides de traitements 
d’images satellitaires aux franges de l’Haryana et du desert du Rajasthan, dans la 
vallEe de la Ghaggar, ont montre une occupation Ьагаррёеппе fond£e sur une 
exploitation de cours et dEcoulements naturels en partie repris et prolongёs ou 
d er^ s, rien de plus86. II en va de т ё т е  dans I’Etat de Bahawalpur (Pakistan): la

8 4 -C . D e b a in e -F r a n c fo r t (dir.), Keriya, memoires d ’un fleuve..., op. cit., fig. 3, p. 26 et 
fig. 16, p. 32.
85 - H.-P. F r a n c fo r t  et alii, Fouilles de Shortugfiai'..., op. cit.
86 - F ran co ise  D ebaine et H en ri-P a u l F r a n c fo r t , « Roseau d’irrigation et cultures 
protohistoriques en A sie», Bulletin de la Society prthistorique frangaise, 10-12, 1989, 
pp. 409-411; H en ri-P a u l F r a n c fo r t ,  « Le developpem ent protohistorique du Bassin 
de la Ghaggar (Nord-Ouest de I’lnd e)» , in J.-C. G ardin  (dir.), L ’Asie centrale et ses 
rapports avec les civilisations orientales des origines a Page du Fer, Paris, Diffusion De 
Boccard, 1988, 1.1 , pp. 109-117; Id., « T h e  Indo-French Archaeological Project in 
Haryana and Rajasthan », in K. F r i f e l t  et P. S o ren sen  (dir.), South Asian Archaeology
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distribution des sites et le reseau hydrographique ancien etudi6s sur le terrain aussi 
bien que par imagerie satellitaire n’indiquent aucune grande irrigation artificielle87. 
Par ailleurs, nous ne savons toujours rien des irrigations possibles dans la уа11ёе 
de l’lndus.

Toutes ces recherches rdcentes de terrain ont permis de souligner que la 
these d’un determinisme environnemental (dessechement naturel ou degrada­
tion anthropique) pour la mise en place des irrigations premieres et leurs trans­
formations n’est pas demontree. De meme, on a cherche sans 8иссёз к retrouver 
l’existence d’une phase aride au cours du IIе millenaire, qui aurait amene la 
population des steppes a migrer vers le sud et aurait simultanement entraine 
des abandons de sites en consequence des retractions de cours d’eau. Du chalco­
lithique au Bronze, les гёэеаих d’irrigation decouverts sont d’ampleur Пткёе, 
par la longueur et la section mouiliee des canaux, т ё т е  s’ils peuvent etre fort 
complexes, comme ceux de Bactriane orientale. Neanmoins, les zones peuplees 
sont tres importantes, car on doit tenir compte de la proximite constante de ces 
djangals ou tugais (halliers ou garennes), milieux sauvages humides riches et 
certainement en partie cultivables aussi. Les sites fortifies ne depassent jamais 
quelques hectares et les plus grands etablissements, 50 ha; mais on ne doit 
pas oublier que l’unit6 de peuplement est plutot l’oasis que le site, et que, au 
chalcolithique et au Bronze, des sites fortifies, vastes et densement peuples, 
etaient localises sur les piemonts de l’Hindou Kouch et du Kopet Dagh et qu’ils 
sont loin d^tre tous actuellement connus (Mundigak, Namazga-Depe, Altyn- 
Depe, Ulug-Depe, etc.).

Au Fer, une extension du peuplement et des zones irriguees (Khorezm, 
Bactriane orientale, Dehistan, S6istan, Xinjiang) et un abandon de certaines 
zones fragiles aux marges (Margiane, Bactriane, Seistan ?) indiquent des reports 
de populations vers les zones proches des piemonts irrigables et traduisent une 
meilleure maftrise de l’irrigation et de l’organisation n6cessaire pour la construc­
tion de grands canaux magistraux. De grands sites fortifies, souvent capitales 
locales jusqu’a une epoque recente, apparaissent en plus grand nombre, mais 
nous ne savons pas toujours s’ils etaient entierement occupes.

Ayant rejete le determinisme environnemental simple, nous avons observe 
jusqu’ici que la complexite ou la monumentalite des reseaux ne refietaient 
pas des caract6ristiques identiques к celles des habitats et que ni les irrigations 
ni les sites n’exprimaient de maniere univoque les organisations sociales. D ’ou

1985, Londres, Curzon Press, 1989, pp. 260-264; Id., «Prospection geo-archeologique 
en Haryana (N.-O. de l’Inde) 1983-1988 -  Esquisse d’un bilan », in J.-L. F iches et 
S. Van D er L eeuw (dir.), ArcAfologie et espaces, Juan-les-Pins, APDCA, 1990, pp. 347- 
361; Id. (dir.) Prospectionsarchtologiques au Nord-OuestdePlnde. Rapportptiliminaire 1983- 
1984, Paris, ERC, 1985.
87 - F ran<?oise D ebaine, Paldoenvironnements et occupation humaine ancienne. L’ap- 
port des images satellitaires й l’dtude gdographique des confins indo-pakistanais, th£se 
de doctorat de gdographie, University de Paris I, 1993.
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la persistance du probleme de la determination du caractere etatique ou non 
de ces soci6tes, de leur type de hierarchisation sociale et de leur mode de fonc- 
tionnement. Cette question se pose pour des civilisations entieres (Indus, Oxus) 
ou a Pechelle des cultures regionales, et, dans les deux cas, les reponses ne 
sont pas aussi nettes, on Га vu, que pour la Mesopotamie -  le cas modele 
que tout le monde utilise, depuis G. Childe, comme Г archetype de la vision 
nucleaire centree du developpement de la civilisation de l’ancien monde, hors 
la Chine.

Traitement des informationsr problematique et resultats

Si Ton utilise les criteres a notre disposition pour tenter d’approcher les struc­
tures sociales des societes centrasiatiques a irrigation, et en admettant que le 
seul veritable Etat historiquement atteste n’apparaTt qu’avec les Achemenides,
il est aise de restituer, tant pour le Bronze que pour le Fer, une societe bien 
hierarchisee, un proto-Etat ou des alliances de grandes chefferies ou des fed6ra- 
tions de tribus (selon que Гоп souligne les differences ou les similitudes, au 
choix)88. Malgre un changement dans la morphologie des vestiges materiels et 
certainement dans l’ideologie, la base economique et l’economie agraire ne 
varient nullement; on pourrait done en deduire une seule et unique forme de 
structure sociale.

La transformation enorme de la civilisation de l’Asie centrale du Bronze au 
Fer vers 1500 avant J.-C. n’estgudre perceptible dans le cadre de nos « categories 
sociales » grossierement hierarchiques. Les constantes economiques et sociales 
au niveau macroscopique sont fortes du Bronze au Fer et, si une baisse de 
complexite est patente dans la production et les echanges a longue distance, il 
n’en est certainement rien dans des domaines moins riches en vestiges materiels. 
L’idee courante d’une « decadence » doit etre questionnee car elle va a l’en- 
contre de celle, tout aussi repandue (voir supra), d’un developpement des zones 
de productions agricoles durant le meme Fer ancien. Pour cette epoque, le 
probleme se pose done de savoir ce qui change, s’il se produit un declin, sur 
quel plan ?

88 - Par proto-Etat, nous entendons ici une entit6 culturelle et vraisemblablement poli­
tique qui offre certains des criteres d’identification de l’Etat comme par exemple la 
centralisation du pouvoir, I’extension territoriale, les grandes concentrations de popula­
tion ou Гёспшге, et done l’administradon correspondante; voir Maurizio Tosi, «The 
Archaeological Evidence for Protostate Structures in Eastern Iran and Central Asia at 
the End of the 3rd Millenium B.C. », qui a tent6 d’appliquer & PAsie centrale la liste 
des criteres de reconnaissance de G. Childe. « Early» ou «Archaic State» sont des 
expressions equivalentes 6galement recevables (voir infra n. 97).



EN A S I E  C E N T R A L E

Nature et origine des changements a I'age du Fer ancien 
en Asie centrale

La culture archeologique de I’Asie centrale de l’age du Fer s’est formee sur la base 
d’un changement vaste, graduel et lent de la civilisation agraire de l’Oxus de 
I’age du Bronze. Certes, des rapports avec le monde des steppes (Andronovo) sont 
Evidents et marquent, dans toute la region, des contacts avec les nouveaux arri- 
vants. Mais croire que cette culture steppique doit necessairement etre pastorale 
et nomade est une erreur. Le scEnario de « grandes invasions barbares » doit etre 
ecarte, car, meme si, en bonne methode, on ne peut l’exclure, on remarquera 
qu’aucun EvEnement violent ne semble s’6tre produit sur les sites connus. Comme 
la culture d’Andronovo est elle-meme agro-pastorale et irrigatrice (Tazabagjab au 
Khorezm, voir supra), on est plutot portE к envisager une sorte de complEmentarite 
economique. Sans chercher le moteur originel de la transformation de la culture 
materielle dans un changement environnemental ou dans d’hypothetiques influences 
externes venues du Xinjiang ou du Ferghana, comme certains ont pu tenter de le 
faire parfois, nous pouvons considerer la zone steppique comme la source d’innova- 
tions telles que le fa^onnage de la poterie, l’equitation, une partie de la nouvelle 
metallurgie, le pastoralisme mobile. Mais, dans l’autre sens, il faudrait aussi penser 
a prendre en compte la zone de l’Oxus comme source possible des irrigations 
et de la civilisation proto-urbaine au Ferghana, ainsi qu’avait pu le faire, jadis, 
V. M. Masson89. La structure des sites fortifies du domaine steppique a pu Egale- 
ment s’inspirer des villes de 1’Oxus. De plus, des modifications endogenes interve- 
nant dans le domaine religieux (zoroastrisme) ont tres certainement fortement 
modifiE l’expression matErielle de la civilisation au debut de l’Sge du Fer dans la 
zone de l’Oxus. La poterie qui devient £а$оппЕе et pour partie peinte, de blanche 
et tournee qu’elle etait, n’est done qu’une partie d’une vaste question.

En somme, tout se passe comme si, peu apres 1500 et une phase critique 
d’instabilitE, une stabilisation de la culture archeologique (avec ceramique fayon- 
nee) se produisait dans toute la zone qui etait celle du Bronze de la civilisation de 
l’Oxus. Ensuite, vers 1000, toujours dans toute la rEgion, augmentEe du Dehistan 
et du Khorezm, Emerge 1’ensemble archeologique de l’Asie centrale dit « achEme- 
nide ». Le fait le plus frappant de cette longue Evolution est une permanence des 
terroirs, irrigues selon des mEthodes constantes, qui Evoluent finalement assez peu 
et toujours au sein des memes bassins, du Bronze aux AchEmenides. Ces territoires 
agricoles dessinent une unite culturelle centrasiatique parfaitement identifiable au 
Bronze, durant la civilisation de 1’Oxus (avec une phase formative au chalco- 
lithique), puis au Fer ancien (epoque de Yaz I) et au Fer recent (Epoque achEme- 
nide). II s’ensuit que la forte permanence agraire centrasiatique et le changement 
progressif envisagE dans les zones mises en valeur permettent de comprendre sinon

89 - Vadim M. Masson, « Problema drevnego goroda i arkheologicheskie pamjatniki 
severnoj Baktrii», in Id. (dir.), Drevnjaja Baktrija. Predvaritel'nyesoobshchenija obarkheolo- 
gicheskikh rabotakh na juge Uzbekistana, Leningrad, Nauka, 1974, pp. 3-13.
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une continuite, du moins une (re)emergence de structures proto-etatiques dans la 
zone de l’Oxus, au Fer ancien, avant la conquete perse90. Revenons a deux auteurs 
sovietiques qui posaient autrefois le probleme en ces termes91:

Les cultures de Г ancien Dehistan et de Yaz-Depe I, par consequent, montrent que les 
tribus du Sud-Ouest de Г Asie centrale se sont toutes dtveloppees selon des lignes similaires, 
caracterisees par Г apparition du Fer, la construction de grands systemes d'irrigation et 
de citadelles fortifies. En depit de la controverse sur la question de la date de Г apparition 
d’Etats centralises en Asie centrale occidentale, il est clair qu'au debut du ltr millenaire 
avant J.-C., la citadelle d ’un grand etablissement a du maintenir le dirigeant local dans 
ses murs, sipart de la masse du commun du peuple qui vivait dans de petites maisons 
a ses pieds. Une preuve indirecte du haut niveau de developpement est donnee par TAvesta, 
qui contient certaines donnees sur la formation, du IXе au VIIе sikle avant J.-C., d ’une 
sociirf de classes primitive en Asie centrale occidentale, de Г existence d'esclaves et de la 
construction de canaux. Selon ce texte, chaque region (dahyu) etait dirigee par un chef 
(dahyupat), et on mentionne тете un chef supreme de toutes les regions (dahyupat de 
tous les dahyuA sous lequel existait un « conseil des chefs ». Cette differenciation sociale 
croissante s'est cristallisee dans les organisations etatiques classiques de Г Asie centrale 
occidentale й la periode suivante. II est clair que Г age du Fer ancien represente une seconde 
periode d'urbanisation, lorsque des citadelles fortifiees se sont de nouveau dressees sur les 
ruines des etablissement abandonnes de Г age du Bronze final.

Ce passage pourrait etre mis a jour avec des donnees arch6ologiques recentes 
plus abondantes, une chronologie modernisee, davantage de sites. Neanmoins, 
les categories sociales anciennes qui sont ici utilisees, celles de l’Avesta, ne font 
qu’illustrer la categorie moderne de « societe de classe primitive » ou celle de 
« proto-Etat», different de PEtat classique. La notion de « seconde periode d’urba- 
nisation » n’est pas precisee, et on ne comprend pas ce que ces citadelles ont 
d’« urbain », car elles sont fort petites92. Le postulat implicite des auteurs est le*
suivant: urbanisation = societe de classe = Etat; nous avons mis en cause sa validite

90 - H en ri-P a u l F r a n c fo r t , « The Cultures with Painted Ceramics of South Central 
Asia and their Relations with the Northeastern Steppe Zone (Late 2nd-Early Is' Mille­
nium BC)», in R. Eichmann et Н. P arzin ger (dir.), Migration und Kulturtransfer. Der 
Wandel vorder- und zentralasiatischer Kulturen im Umbruch vom 2. zum 1. vorchristlichen 
Jahrtausend. Akten des Intemationalen Kolloquiums Berlin, 23. bis 26. November 1999, 6,
Bonn, Dr. Rudolf Habelt, 2001, pp. 221-235.
91 - Vadim M. M asson, et V ik to r  I. Sarianidi, « Central Asia. Turkmenia before the 
Achaemenids », in G. D a n ie l (dir.), Ancient Peoples and Places, Londres, Thames and 
Hudson, 1972, pp. 161-163.
92 - En fait, a cette meme 6poque, des sites plus nettement« urbains », vastes, construits 
et ceints de remparts apparaissent comme par exemple en Ouzbekistan du sud: Kyzyl- 
Тёрё, Bandykhan-Тёрё, etc., mais ils sont toujours ёк^пёз des sites гишёв du Bronze, 
comme partout en Asie centrale. De т ё т е  qu’en Bactriane orientale, se posent la 
question de la date exacte de construction de la fortification et celle de la surface 
primitive des sites.
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ailleurs. Si Ton retourne maintenant aux donn6es archeologiques utilis6es, on 
constate que les zones de peuplement irrigue, l’artisanat developpe et les cites et 
citadelles fortifi6es existaient partout en Asie centrale des 2500-1600, en Bactriane 
et en Margiane de la civilisation de 1’Oxus (voir supra). On devrait done en conclure 
qu’une structure sociale similaire existait deja, independamment de l’existence de 
villes au sens plein, connues sur les piemonts ou a Djarkutan et Gonur93. L’Avesta 
n’est done pas un element d’explication, d’autant moins que des conclusions simi- 
laires, mais exprimees dans un langage plus moderne, sont obtenues, pour la meme 
periode, par la prospection archeologique de la Bactriane orientale avec les memes 
donn^es de base, sauf l’Avesta, totalement superflu, et l’artisanat, inutile: irriga­
tions et fortifications suffisent94. Nous retrouvons ici dans leurs contextes (voir 
supra): le «vaste territoire» et les «grands sites», elements essentiels, dans le 
domaine centrasiatique, des structures sociales malais6es к apprehender. Toute- 
fois, la « grandeur » des territoires ou des sites se traduit egalement dans la massivite 
ou la complexite des architectures ou des irrigations. Les donnees archeologiques 
permettent-elles done de savoir si la structure sociale a change ou non entre 2500 
et l’arrivee des Achem£nides? La гёроше est certainement positive, mais a la 
condition de ne plus se satisfaire d’un vocabulaire passe-partout de hierarchisation 
sociale пёо-evolutionniste simplificateur. Ainsi, on ne peut affirmer que « la 
complexite sociale progresse des chefferies du BMAC [civilisation de l’Oxus] par 
les cit6s-Etats primitives du Fer ancien (Jaz I) jusqu’aux centres urbains des 
periodes achemenide et post-achemenide »95. Le schema de la Bactriane orientale,*
qui invite к conclure к l’existence d’un proto-Etat, peut 6tre etendu a toute l’Asie 
centrale au Bronze et au Fer. Nous pouvons renvoyer a la « schematisation de la 
construction relative au developpement de l’irrigation (§ 7.2) et a ses corollaires 
socio-politiques (§ 7.4.2), de l’age du Bronze a nos jours96». Pour aller plus loin, il 
serait n£cessaire d’etre beaucoup plus precis dans la mesure des parametres de 
Гбсопогше de production, a defaut de disposer de sources concernant la hi6rarchie 
sociale, les structures de la parente, de l’administration, et de modeliser les change- 
ments 6conomiques notamment, comme le preconise Adams97 et comme cela a 
ete tente pour l’Asie centrale et l’lndus98.

93 - H enri-Paul F rancfort, «Fortifications et soci6t6s en Asie centrale protohisto- 
rique », in J.-L. Н иот, M. Yon et Y. C alvet (dir.), De / ’Indus aux Balkans. Recueil a la 
memoire de Jean Deskayes, Paris, Editions Recherches sur les civilisations, 1985, pp. 379- 
388. L es villes de la « premiere urbanisation »- de Masson et Sarianidi sont celles des 
piemonts comme Altyn et Namazga-Depe.
94 - Jean-Claude Gardin, Prospections archeologiques en Bactriane orientale..., 3, op. cit., 
schema n° 3, p. 176 et n° 4, p. 179.
95 -G . E rdosy, «Language, Ethnicity and Migration in Protohistoric Margiana», in 
A Gubaev, G. A. Koshelenko et M. Tosi (dir.), The Archaeological Map..., op. cit., 
pp. 141-147.
96 - J.-C. Gardin, Prospections archeologiques en Bactriane orientale..., 3, op. cit., sch6ma 
n° 4, p. 179.
97 - R. M cC. Adams, « Complexity in Archaic State », art. cit.
98 - H.-P. F r a n c fo r t , M.-S. L agrange et M. Renaud, Palamede..., op. cit., dans la partie 
appelee « physiographie ». D ’autres modelisations des 6conomies des Etats primitifs,
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En somme, et quelle qu’en soit la forme, 1’ordre social vise a assurer, en 
meme temps que la securite du groupe (protection de « fermes » fortifiees par les 
citadelles dominant les zones de peuplement), l’une des finalites minimales du 
bien commun: I’acquisition de nourriture par le controle de rirrigation. II est done 
interessant de noter que le progres technologique (acquisition de la metallurgie 
du fer, developpement de l’utilisation du cheval monte) ne semble pas avoir de 
repercussions majeures sur 1’organisation socio-economique des groupes humains 
concernes. II est en tout cas acquis que la complexity ou la massivite apparente 
des reseaux d’irrigation du Fer ancien prolonge directement les realisations du 
Bronze. La comparaison des societes de 1’age du Bronze moyen et de l’age du Fer 
a un niveau tres general permet de tirer les conclusions suivantes:

-  La distribution des cultures materielles du Fer ancien centrasiatique (a 
ceramique grise ou fa9 onnee peinte) couvre un territoire correspondant grosso modo 
a la repartition des ensembles de ceramiques к l’age du Bronze.

-  La tradition architecturale des terrasses en brique crue, sur lesquelles sont 
erigees les citadelles, est directement h6ritee de la pEriode anterieure: celle des 
terrasses hautes & usage cultuel (Nad-i Ali, Tureng Tepe et Altyn Depe, pour ne 
citer que les plus celebres).

-  L’architecture militaire et palatiale est directement issue de celle des rem- 
parts et des chateaux de Page du Bronze, construits dans toute la zone de l’Oxus.

-  L’economie a vocation agricole depend tr£s majoritairement de la presence 
de reseaux d’irrigation dont la maitrise technologique et la complexity auraient pu 
etre mises en oeuvre des l’age du Bronze, periode ou le choix des techniques 
d’irrigation etait adapte aux contraintes environnementales. D ’ou l’apparente dis­
parity entre les canaux d’irrigation de Bactriane orientale et ceux de Margiane, par 
exemple. Un simple captage des paleo-chenaux suffisait dans le delta du Murghab, 
alors que des techniques beaucoup plus complexes ont du etre appliquees aux 
гУзеаих de Bactriane. C’est ainsi que, paradoxalement, la maitrise de l’hydrologie 
permet, grace a une economie de moyens qui pourrait etre ailleurs interpretee 
comme une meconnaissance de techniques d’irrigation complexes, une mise en 
oeuvre minimale de techniques par ailleurs parfaitement maitrisyes.

Le paradoxe, pour ce qui concerne les irrigations, est que l’ampleur des 
reseaux du Fer ancien ne s’accompagnent guere de manifestations grandioses dans

« early ou archaic states », ont ete propos6e pour le monde egeen et la Meso-Am6rique 
notamment. La notre distingue nettement la complexity technologique de la quantite
des productions et realisations. Une grande partie des ambiguit^s, sources de malenten-/  4
dus et de discussions sur l’Etat archai'que, provient de la confusion entre le domaine 
qualitatif et le quantitatif qui, par surcroit, ne sont en general pas serieusement £valu6s.
Seule la prise en compte simultan6e de ces deux ordres de parametres permet d’appro- 
cher la structure economique puis sociale ancienne. Sur ces difficultes, voir G regory 
L. Possehl, « Sociocultural Complexity Without the State. The Indus Civilization », in 
G. M. F einman et J. Marcus (dir.), Archaic States..., op. cit., pp. 261-291, et, pour un 
traitement exhaustif sur un domaine limitd de la civilisation de l’lndus, Valentine 
Roux (dir.) Comaline de I’lnde. Des pratiques techniques de Cambay aux techno-systemes de 
I'lndus, Paris, Editions de la MSH, 2000.
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le domaine de l’artisanat de luxe ou l’architecture aulique, ni dans celui du 
commerce de luxe a longue distance, alors que les irrigations plus « legeres » du 
Bronze etaient mises en oeuvre par des groupes doues d’un remarquable savoir-faire 
en ces matieres. II en decoule, dans les analyses courantes, un recours indistinct &*
la notion de « proto-Etat», qui est loin de rendre compte de la complexite de ces 
societes: comparons simplement les grandes architectures des palais et sanctuaires 
du Bronze de l’Oxus avec leur absence au Fer, periode des debuts du mazdeisme 
ou du zoroastrisme.

Cependant, & partir du VIе siecle, les choses deviennent plus compliquees, 
moins dans leur materialite archeologique que par la presence de sources ecrites 
mentionnant la conquete de Г Asie centrale par les Perses Achem6nides. Forts de 
ces donnees nouvelles, on pourrait etre tente par une formulation de cette sorte: 
les evolutions observes du chalcolithique au Fer ancien, fond6es sur une haute 
technicite, feraient place a un developpement quantitatif massif des irrigations, 
reposant sur une сараскё h. mobiliser des foules asservies qui n’est l’apanage que 
de puissants Etats.

La question de ('importance de la domination perse a<№m6nide

La question du role des Achemenides dans le developpement des irrigations en 
Asie centrale alimente un debat depuis vingt ans entre « les archeologues » et 
P. Briant" qui, prenant appui sur le passage d’Herodote (III. 117), soutient que la 
construction de grands ouvrages royaux a rendu inoperante la decentralisation qui 
precedait la conquete et permis la spoliation et la taxation des communaut6s villa- 
geoises: « Dans une certaine mesure, on peut consid6rer que l’edification d’une 
vaste retenue d’eau traduit un saut non seulement quantitatif mais egalement 
qualitatif des forces productives » et la mise en place d’une « unite rassembleuse » 
qui exploite les ruraux par une mainmise directe sur la terre et sur l’eau, une 
extension du mode de production tributaire. En Bactriane, le probleme des rap­
ports entre l’appareil d’Etat ach6menide et les societes est-iraniennes de type 
« feodal» peut se resumer ainsi: « Certains programmes particulierement ambi- 
tieux [etaient] menes a l’initiative des representants satrapiques du pouvoir cen­
tral ; celui-ci recueillait de toutes fa?ons -  sous forme de tribut -  une partie des 
benefices lies au fantastique investissement en forces de travail100».

Cette question est restee debattue par suite d’un manque de documentation 
perse achemenide en Asie centrale к l’epoque achemenide. Ainsi, P. Briant traite 
le ргоЫёте methodologique de ce vide documentaire achemenido-bactrien en 
tentant de ne pas distinguer la Bactriane du regime general des autres satrapies 
de l’empire: la domination politique et le contrdle territorial pourraient etre 
approches en s’interessant aux villes fortes construites ou remodeiees a l’epoque

99 - P ierre Briant, Rois, tributs etpaysans. Etudes sur les formations tributaires du Moyen-
Orientancien, Paris, Les Belles Lettres, « Annales littlraires de I’Universite de Besan<;on-
269 », 1982, pp. 422-424 et 484-488.
100-Ibid., p. 487.
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achemenide et aux forteresses elevees dans le plat pays к la meme epoque: les 
residences satrapiques101. Et de conclure que: «Tout ce que je propose c’est de 
considerer que certains programmes de 1’epoque achemenide n’ont pu etre realises 
sans 1’initiative du satrape de Bactres qui en etait le principal ben6ficiaire sous 
forme de ponctions tributaires. »

Le texte d’H6rodote est commente de nouveau dans sa magistrale synthese 
d’histoire achemenide102: «II ne fait guere de doute que le recit d’Herodote ne 
doit pas etre pris au pied de la lettre », car il reflete des legendes indo-iraniennes; 
mais plus bas, finalement:

La conquete perse n'a pas simplement тепе Г'etablissement d ’un tribut: le Grand Roi 
contrdle dtsormais Геаи, qui est Г element determinant des forces productives dans des 
regions vouees д Г irrigation; ce qui veut dire aussi qu 41 en gouveme desormais la reparti­
tion a rinterieur des differentes communautes qui, auparavant, peut-on penser, organi- 
saient entre elles les modalites d'accfc й Геаи. Mais en Г occurrence le contrdle royal est 
particulierement pesant puisque les populations doivent verser des taxes speciales pour 
pouvoir utiliser Геаи d'irrigation, taxes qui s ’ajoutent au tribut. [.../ Meme sous la forme 
de fable monarchique qu 'elle revet, la presentation d'Hirodote rend compte d'une гёа1Ш: 
Гapprofondissement de la domination perse est alle de pair avec le developpement de 
I’economie tributaire, vecteur et moteur de Г appropriation royale. C’est ce que conftrme 
a sa maniere Poly be.

Tout de meme, s’il n’est pas totalement mythique, on peut s’interroger sur le 
degr£ de generalisation qu’il convient d’accorder a la lecture historique du passage 
d’Herodote au sein de la vaste Asie centrale, pour une periode de plusieurs siecles. 
Plus loin, P. Briant poursuit, a propos de « l’entite bactrienne » supposee avoir 
maintenu une autonomie culturelle et m6me socio-politique: « Dds lors que Ton 
convoque le modele wittfogelien (comme le font regulierement les archeologues), 
on ne voit pas comment ces petits et grands hyparques auraient pu prendre en 
charge de tels travaux, qui requ6raient necessairement la collaboration inter- 
regionale et l’enrolement de milliers de travailleurs103».

La question cruciale est bien celle-ci: les travaux observes ont-ils requis une 
telle quantite de travail ? Si l’on considere les realisations comme progressives au

101 - Pierre Briant, L ’Asie centrale et les royautnes proche-orientaux du premier millenaire 
(c. vui'-iv* sikles avant notre ere), Paris, 6ditions Recherches sur les civilisations, 1984, 
pp. 57-68, et 101-103. Nous avons vu que les datations des prospections sont trap peu 
precises. Le radiocarbone, comme on le sait, est tr6s problematique й Fage du Fer et, 
de plus, l’arriv6e des Perses, a la difference de celle des Grecs deux siecles plus tard, ne 
modifie pas la c6ramique locale. M. G. Vorob eva, « Problema “boFshogo Khorezma” i 
arkheologija », Etnografija i arkheologija Srednej Azii, Moscou, Nauka, 1979, pp. 38-42,
6tablit solidement que la periode archaique de Kjuzeli-Gyr au Khorezm remonte au 
vu' siticle, avant la conquete perse de l’Asie centrale, et est contemporaine de Jaz-II, 
Anau-IV, El’ken-Depe-III plus au sud.
102 - P. B rian t, Histoire de Vempire perse..., op. cit., pp. 427-428.
103-Ibid., pp. 772-774.
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cours du temps et la quantite reelle de travail necessaire, on verra que les canaux 
bactriens ne sont pas « pharaoniques »104. Toutefois, P. Briant fait observer к juste 
titre que le silence documentaire achemenide est a interpreter avec prudence et 
que l’on ne doit pas exclure une administration satrapique des eaux et des canaux. 
La modalitE de colonisation grecque est differente (colonisation de peuplement) 
mais « n’implique pas que Ton soit pass£ d’une domination lache et superficielle 
к une prise en main en profondeur de la terre et de l’eau ». Ceramique bactrienne 
locale et intervention satrapique ne s’excluent pas mutuellement, le pouvoir impe­
rial mouie dans des traditions locales n’est pas immediatement lisible dans les 
canaux. Cette conception qui met en avant le satrape (autorite presentee par les 
textes) relegue l’« entitd bactrienne » dans les limbes. P. Briant releve aussi l’inter- 
vention de l’administration royale dans les travaux hydrauliques: politique de l’eau, 
prise en charge des grands travaux (de tous temps) en Babylonie, en Egypte105. 
Or, on sait que l’Egypte et la Babylonie sont des pays de vieille centralisation 
hydraulique 6tatique, au moins depuis la seconde moitie du IIIе millenaire, alors 
que nous venons de voir que l’Asie centrale n’a jamais depasse le stade proto- 
etatique ou 6tatique archai'que: la situation historique est differente. Les qanats 
sont laisses aux villageois car « de tels canaux ne requierent pas la mobilisation 
d’une immense main-d’oeuvre (a la difference des grands canaux babyloniens, 
egyptiens ou bactriens)106». Done, «globalement, tout indique aujourd’hui que 
l’administration royale n’est pas rEductible a la ponction tributaire. » Nous souscri- 
vons volontiers a cette proposition, mais il devient necessaire alors de demontrer 
que le modele historique de mise en valeur et de gestion de type macro-6tatique 
moyen-oriental a ete applique a 1’Asie centrale, к la Bactriane, ce qui n’est pas 
facile sans textes. D ’ailleurs, les incitations propres a generer et collecter du tribut

104 - II en va ainsi du Rud-i Shahrawan et des canaux du Khorezm « achemenide » 
jusqu’aux canaux creuses sur ordre des begs aux XVIIIе et XIXе sitbcles dans la plaine de 
Dasht-i Qala. La mobilisation regionale, locale, a 6t6 aussi une гёаНсб. Les recherches 
r6centes sur les dchelles des formations etatiques archaiques donnent & penser qu’une 
autorite regionale a pu etre suffisante pour mettre en ceuvre ces travaux; dans notre 
cas elle aurait ete basee к Kunduz (hypothese de J.-C. Gardin, voir supra). Si Гоп se 
rapporte aux grands percements antiques comme le collet de I’Athos, Leucade, Corinthe 
et т ё т е  aux calculs de S. P. Tolstov, qui a grossi le trait pour soutenir la theorie de la 
phase « esclavagiste », le creusement du passage du Rud-i Shah Rawan dans du sedi­
ment loessique que I’eau affouille aisement apparait comme une entreprise d’ampleur 
тевигёе avec ses 80 й 160 000 m3.
105 - P. B r i a n t , Histoire de Гempire perse..., op. cit., pp. 826-828.
106 - L’immensite de la main-d’oeuvre necessaire pour les canaux de Bactriane (d’Asie 
centrale en general) n’est pas si evidente. Les canaux sont plus complexes et savants 
que massifs. La question ne paratt differente qu’au Khorezm (selon S. P. Tolstov), et 
encore doit-on observer que 50 km de canaux pour Kalaly-gyr et Kyuzeli-gyr ne consti­
tuent pas une zone de developpement colossale (3 000 ha, rappelons-le, a comparer й 
la zone irrigable quatre fois plus vaste de la plaine de Dasht-i Qala du Fer -  periode P).
II convient done de renoncer aux arguments fondes sur une estimation intuitive de 
l’importance de ces travaux et du contr61e etatique necessaire й leur execution, car: 
a) ils sont d’ampleur limitee; b) ils ont ete realises progressivement au cours des 
si£cles; c) ils ne sont pas interconnectes ni interdependants.
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peuvent parfois bien coller a la realite locale, comme Pobserve P. Briant a propos 
des qanats: «Travaux pris en charge par les communautes locales, et non par 
1’Etat central: celui-ci, comme le suggere tres nettement Polybe, n’enregimente 
pas des milliers de travailleurs, il accorde aux paysans sur plusieurs generations la 
jouissance des terres ainsi mises en culture en 6change des immenses investisse- 
ments en temps et en argent qu’ils auront consentis (Polybe, 28. 4)107. »

Si l’on procdde & un 61argissement de la question de la domination acheme­
nide en Asie centrale au-del^ de la question de l’irrigation, comment apprecier son 
importance, hors la rapacite admise de l’administration satrapique ? P. Briant 
expose que la politique tributaire comprenait des incitations economiques, mais 
aussi un marche d’artisanat d’art pour le Grand Roi et l’elite aulique -  en l’occur- 
rence hydraulique -  et imperiale108. Une autonomie culturelle apparente n’impose 
certes pas d’autonomie politique, meme relative, pas plus qu’une influence cultu­
relle n’impose de dependance politique109. On en tire deux conclusions, l’une 
historique, l’autre methodologique. D ’abord que l’influence culturelle achemenide 
a ete tres importante dans toute 1’Asie centrale, bien au-del& de ce que Ton croit 
gen6ralement; ensuite que le materiel archeologique ne nous apprendra rien ni 
sur la forme ni sur l’intensite de la domination politique.

L’archeologie, par la ceramique et d’autres trouvailles homog^nes sur un 
vaste ensemble de territoires, de la Caspienne au Taklamakan, distingue une entite 
geo-culturelle depuis l’epoque du Bronze de la civilisation de l’Oxus (sinon meme 
sa phase formative au chalcolithique); celle-ci se poursuit sous d’autres formes au 
Fer ancien et plus tard encore sous les Achemenides, mais toujours sur les memes 
territoires. Au-dessus de cette integration centrasiatique forte, on identifie un 
niveau d’integration culturelle symbolique plus vaste, supra-regional ou inter- 
culturel, qui lui aussi apparait au chalcolithique-Bronze et met en cause le plateau

107- P ierre Briant, «Polybe X. 28 et les qanats: le temoignage et ses limites», in 
P. Briant (dir.), Irrigation et drainage dans TAntiquite, qanats et canalisations souterraines 
en Iran, en Egypte et en Grice, Paris, Thotm, II, 2001, p. 18.
108 - P. Briant, Histoire de I'empireperse..., op. cit., p. 829.
109 - Le rite fun6raire du decharnement ne peut pas etre utilise comme argument pour 
identifier « la marque profonde laissee sur le pays par deux siecles d’hegemonie acheme­
nide » : en effet, cette pratique n’est pas achemenide, elle a preexiste depuis le Bronze 
et le Fer ancien et n’est meme pas propre a 1’Iran oriental, mais eurasienne. De т ё т е ,  
l’arameen des inscriptions rupestres d’Asoka (Kandahar, Pul-i Darunta) et d’un unique 
ostrakon d’Ai Khanoum ne d6montre que son ancien emploi comme langue de l’adminis-v
tration imperiale perse. A la difference de I’empire parthe, ou langue et ecriture ont 
perdur6, l’Asie centrale hellenistique et kouchane a rapidement delaisse Гагатёеп et 
le grec pour les langues locales, погёев en ёсгкигев dёгivёes des pгёcёdentes. Si Ton 
poussait a l’extreme ce genre d’argumentation, on devrait conclure que les objets ас!1ё- 
menides ou d’inspiration ach^m^nide dёcouverts dans des tombes de Г Altai indiquent 
Ш aussi une domination politique sur cette ^gion. Cette importante question historique 
des rapports entre l’existence de reseaux administratifs imperiaux et celle d’une 
influence profonde sur la culture, notamment materielle, ne peut etre discutee ici.
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iranien; il est parfois appelE trans-Elamite et succede a l’expansion proto-Elamite110. 
Ce vaste ensemble prefigure d’une fa^on frappante la maniEre dont l’lran acheme- 
nide fut visible en Asie centrale et en capta certaines richesses. Mais bien des 
recherches seront encore necessaires avant que l’on puisse preciser les formes 
politiques et sociales qu’expriment ces ensembles d’integration materiels, culturels 
et symboliques. Les travaux archeologiques et archeo-environnementaux, conduits 
depuis un quart de siecle en Asie centrale, ont montre les insuffisances du determi- 
nisme environnemental (infonde) et des theories neo-evolutionnistes (imprecises) 
pour resoudre cette question, incapables qu’elles sont de rendre compte des don­
nees de terrain dans des modeles interprEtatifs satisfaisants (coherents et vEri- 
fiables). Si les canaux d’irrigation sont peu nombreux au chalcholitique et au 
Bronze (fin du IVc-fin du IIе millenaire), ils denotent une grande maitrise tech­
nique de la part de populations vraisemblablement organisees en groupes de type 
etatique archai'que (proto-urbanisation). Or, de telles constructions politiques 
surent encore, au Fer, mettre en valeur de nouvelles terres, mais par des creuse- 
ments de canaux plus monumentaux. A partir du VIе siecle, Fintegration dans l’em- 
pire achemenide s’accompagna de quelques nouvelles exploitations de terroirs, 
mais selon des modes traditionnels. L’etude des formes de l’irrigation artificielle 
en Asie centrale, en raison de son ampleur et de sa technicite, fournit une cle 
d’interpretation pour mettre en evidence les conditions des Evolutions sociocultu- 
relies, remarquables et variEes, qui sont observEes aux franges des Etats proche- 
orientaux. Mais, telle une constante, l’irrigation appartient й la tres longue durEe.

Paul-Henri Francfort
CNRS-ArScAn 

Olivier Lecomte 
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110 - P ierre Amiet, L ’age des echanges inter-iraniens. 3500-1700avant J.-C., Paris, Editions 
de la гёишоп des Musdes nationaux, 1986; H.-P. F rancfort et alii, Foutlies de Shortu­
ghai..., op. cit.-, P hilip  L. Kohl, «The Balance of Trade in Southwestern Asia in the 
Mid-Third Millenium B.C. », Current Anthropology, 19-3, 1978, pp. 463-492.


